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AVERTISSEMENT. 


JLa  publication  que  nous  donnons  n une 
correfpoiidance  qui  renferme  le  détail  de  ce 
qui  s’eft  palTé  à Avignon  depuis  la  fin  de 
Juillet  1789  , n’auroit  certainement  pas  eu 
lieu  ^ fî  nous  n’avions  cru  nécciraire  de  dé- 
troniper  le  public  fur  les  impoftiires  que  di- 
vers écrivains  fe  font  jufqu’à  ce  moment  per- 
mis, & notamment  le  fieur  Tournai  , rédac- 
teur du  courrier  d’Avignon. 

Quoique  nous  eulTions  lieu  de  pouvoir  $ 
de  toutes  les  maniérés , compter  que  les  let- 
tres que  nous  donnons  au  public,  ne  con- 
tiennent que  des  faits  exaéfement  vrais  ; poui? 
nous  mettre  à couvert  de  toute  efpeGo  d’in- 
culpations , nous  avons  jugé  néceiTaire  de 
nous  afTurer  par  nous-mêmes  , qu’elles  nd 
renferment  aucun  détail  fur  lequel  on  puiffe 
former  le  moindre  doute  ; c’eft  ce  même 
exauBcn  qui  en  a jufqu’à  préfent  retardé  i’im- 
prefTion  & la  publicité. 

Nous  femmes  fâchés  que  le  ftyîé  de  ceâ 
lettres  n’ait  pas  quelque  chofe  de  faiîlant  ; 
.mais  en  les  écrivant  , on  éîoit  bien  éloigné 
de  croire  qu’elles  ferqienî  un  jour  rendues 
publiques.  Ce  qui  nous  engage  à prier 
Icéleurs  , curieux  d’être  inftruits  des  infui- 
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replions  furveniies  à Avignon  , de  vouloir 
fuivrc  les  faits , & des  renvois  , paffer  de  fuite 
aux  notes  qui  fe  trouvent  à la  fin  du  recueil.  Ils 
ne  pourront  manquer  de  coimoître  la  trame  & 
les  auteurs  du  complot  le  plus  affreux, complot 
qui  fans  la  prudence  des  troupes  nationales 
de  France  qui  fe  font  rendues  à Avignon 
auroit  entraîné  le  maffacre  de  la  faine  partie 
des  citoyens  ëc  réduit  la  Ville  au  pillage , 
peut-être  même  àêtre  entièrement  détruite. 

Nos  leéfeurs  verront  non  fans  peine  de 
• quelle  maniéré  plufieurs  milliers  de  familles 
ont  été  obligées  d’abandonner  leur  foyer  , ce 
quelles  avoient  déplus  précieux  pourfe  fouf- 
traire  à la  fureur  d’un  peuple  naturellement 
bon,  mais  qui  s’eff  laiffé  fubjuguer  par  quel- 
ques individus  qui , pour  la  plupart , ne 
tiennent  à rien  & qui  efpéroient  fe  faire 
un  fort  par  la  révolution  qu’ils  ont  occa- 
^ fioiHîé. 

Nos  îeéfeurs  verront  enfin  que  plus  de  dix 
mille  ouvriers  en  tout  genre  fe  trouvent 
fur  le  point  de  manquer  du  plus  néceffaire 
parce  qu’on  les  a entraînés  à s’élever  & à 
faire  déferter  Avignon  à ceux  qui , au 
moyen  de  leur  commerce  ou  autrement  > 
fourniffoient  à leur  fubfiftancç. 


PREMIERE  LETTRE. 


Tu  me  demandes,  mon  bon  amî,  de  t’inf*- 
truire  de  ce  qui  s’eft  pafTé  à Foccalîon  de  lé- 
tabîiffement  de  notre  Milice  Avigniouaifc.  Je 
vais  avec  autant  de  plailîr  que  d’empreffe^ 
ment  fatisfaire  ta  curiofîté  patriote. 

La  fauffe  alarme  furvenue  après  cette  der- 
nière foire  de  Baucaire,  fur  l’arrivée  d’une 
troupe  de  brigands , qui  a fucceffivement 
armé  toutes  les  Villes  & Villages  de  France 
pour  fe  défendre  contre  ces  mêmes  brigands  , 
occafonna  le  même  trouble  en  cette  Ville  , 
il  y fut  à l’inftar  de  nos  voifiiis  procédé  à 
FetablilTement  d’une  Garde  Nationale  , qui 
fut  non  feulement  auîorifée  par  Mgr.  îe 
Vice-Légat,  mais  par  notre  Municipalité. 

Dans  une  Aifemblée  qui  eut  lieu  aux  grands 
Carmes , nos  Confuls  ainfî  que  leurs  fuccef- 
feurs  en  furent  nommés  lieutenants  généraux. 
Le  bruit  de  l’arrivée  de  ces  brigands  ayant 
été  détruit  avant  Fiiiftallation  de  notreTrou- 
pe  Nationale , il  en  réfulta  que  le  plus 
grand  nombre  de  nos  citoyens  éludèrent 
de  s’y  enroîler  , quoi , qu’il  eût  été  ftatué 
que  tout  habitant  honnête  & connu  avoit 
droit  de  s’y  incorporer. 

- L’entiere  formation  de  notre  Troupe  Na- 
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tionaîe  , a enfuîte  été  retardée  par  îa  tran^ 
cjoilliié  que  nous  éprouvions  ; elle  forme  ce- 
pendant "un  Corps  alTez  nombreux  qui  a été 
diUribyé  en  fept  Compagnies  , dont  chacune 
d’elles' porte  le  nom  de  l’une  de  nos  Paroif- 
fes  que  tu  connois  .*  Saint  Agricole  St.  Pittre^ 
St.  Didier  y St,  Genès  , la  Magdelaine  yla  Prin- 
Apal , ôi  St.  Symphorien.  En  entier  ou  par 
divifions  , elles  montent  chacune  à leur  tour 
leur  garde  à rHôtel*  de- Ville  pour  veiller  à 
la  tranquillité  publique  ; & à FelFet  d’y  mieux 
parvenir  , on  a la  plus  grande  attention  de 
, 'ormer  des  patrouiiks  qui  fe  fuccédant  de- 
puis dix  heures  du  foir  jufqu’à  l’aube  du  jour, 
^ renî  le  bon  ordre  & la  tranquillité, 

re'  t roupe  Nationale  eil  actuellement 
ioumifa  à un  réglement  qui  a été  univerfel- 
iernent  accepté  par  toutes  les  Compagnies, 
D’après  ce  réglement-,  tout  citoyen  qui  n’ed: 
. pas  enrôlé  , y eft  invité  à faire  patrouille  , 
foit  avec  un  détachement  de  îa  Troupe  Na- 
tionale , ou  en  corps  particulier  ; mais  ayant 
en  tête  un  Officier  de  notre  Troupe  , afin  de 
^ maintenir  le  bon  ordre. 


LETTRE  IL. 


ivT  A derniere  lettre  te  donnoit,  mon  bon 
le  détail  de  tout  ce  qui  s’étoit  jurqu’aîor?^ 


pafTé  relativement  à rétablifTement  de  notre 
Troupe  Nationale  : ce  que  j’ai  actuellement 
à te  dire  ne  pourra  que  t’affliger. 

Depuis  quelques  jours  , on  s’eft  efforcé  , 
& on  eft  parvenu  à fomenter  la  divifion  par- 
mi les  Citoyens  de  cette  Ville  , on  s’eft  atta- 
ché à la  clalfe  du  peuple  la  moins  aifée  , 
enfuite  aux  gens  de  métier  , & notamment 
à ceux  des  tafî'etatiers  que  l’inaCtion  du  com- 
merce & le  manque  de  débouché  empêchent 
" d’occuper  *,  on  n'a  pas  négligé  ceux  des  au- 
tres états  que  la  mifere  du  temps  prive  de 
travail  : on  a profité  d’une  circonfiance  auffl 
critique  que  maiheureufe  pour  monter  Fi- 
maginatioii  de  ' ces  malheureux  ouvriers  : 
on  eft  parvenu  à fubjuguer  l’agriculteur  , le 
payfan,  le  mercenaire  ; on  leur  a infinué  qu  il 
y avoit  des  dilapidations  fans  nombre  dans  la 
régie  des  revenus  de  la  ville  , on  leur  a doii-^ 
né  à entendre  , qu’ils  mavoient  qu’à  fe  mon- 
trer pour  être  craints,  devenir  heureux  & fe 
foufiraire  à toute  efpece  d’entree. 

Tu  connois  les  Avignionais  , ils  font  natu- 
.rellement  bons,  ils  ont  en  général  Famé  hon- 
nête ; de  tous  les  temps  ou  les  a vus  fournis  à 
leurs  Souverains.  S’ils  fe  font  quelquefois 
écarté  de  ce  que  les  hommes  fe  doivent  en- 
tr’eux.  Ne  doutons  pas  d’un  moment  qu  ils  n y 
ayent  été  entraînés  par  des  impulfions  étran- 
gères 5 en  profitant  de  la  bonhomie  avec  la^ 
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quelle  îls  accordent  un  peu  trop  légèrement 
leur  confiance  à des  gens  qui , fous  prétexte 
de  coopérer  au  bien  général  , ne  s^occuppent 
que  de  leur  intérêt  particulier , & qui  , pour 
parvenir  à leur  fin  , favent  tour*â  tour  em- 
ployer la  rufe  , la  fraude  ôc  la  foupleffe. 

Pour  auteur  de  la  fédition  qu  on  cherche 
à fomenter  , on  ne  foupçonne  encore  que  le 
fieur  (i)  malheureufcment  il  a la  confiance  de 
beaucoup  d’artifans  ôc  gens  de  métier  ; on 
voit  qu  il  cherche  â décider  le  plus  grand 
nombre  à s’ériger  en  corporation  & à s’aflem- 
bler  journellement  aux  grands  Carmes  : fans 
paroître  y prendre  part , on  croit  voir  qu’il 
dirige  ces  alTemblées  à volonté , qu’il  en  monte 
ou  qu’il  en  calme  les  idées  de  la  maniéré  qu’il 
voit  que  fes  intérêts  particuliers  peuvent  l’exi- 
ger. Tu  le  connois , c’efi:  un  véritable  camé- 
léon, Il  eft  à defirer  que  les  vues  qu’on  foup- 
çonne à cet  ambitieux  échouent  ; s’il  en  étoit 
autrement , nous  ferions  expofé  dans  ce  pays 
à quelques-uns  de  ces  écarts  que  nos  voifins 
ont  malheureufcment  éprouvé. 

L E T T R E T I 1. 

IjE  voile,  mot!  bon  ami,  efi:  déchiré, 
il  n’eft  plus  queftion  de  foupçon  le  fieur  (2) 
a’efi:  que  trop  réellement  l’auteur  des  dif- 
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fenfioiîs  qui  agitent  depuis  quelque  tcms 
cette  ville  ; malheureufement , il  neft  pas 
feul  9 certains  autres  individus  qui  cherchent 
à profiter  des  avantages  qui  réfultent  quel- 
quefois d’une  révolution  , fe  font  immifcés 
dans  fon  plan  : d’un  commun  accord  , ils 
ont  décidé  les  corporations  à donner  des 
doléances  ^ ils  les  leurs  ont  dirigées  ^ elles 
ont  été  préfentées  à Mgr.  le  Vice-Légat,  & 
non  point  à la  Municipalité  excepte  celles 
des  cabaretiers.  Il  leur  à été  promis  de  s’en 
occupper  ; on  s’en  occuppe  auffi  férieufement 
qu’il  eft  poflible  ; on  reconnoît  qu’il  s’eft 
gliffé  des  abus , ( & dans  quelle  adminif- 
tration  n’y  en  a-t-il  pas  ) les  vrais  citoyens 
ne  s>ii  font  que  trop  tard  apperçus , il  eft 
queflion  de  les  corriger,  d’en  prévenir  des 
nouveaux , mais  on  ne  peut  dans  un  clein 
d’œuil  parvenir  à l’un  ôc  à l’autre  , d’ailleurs 
la  Municipalité  fe  trouve  dans  une  crife  bien 
déplorable , la  plupart  des  ouvriers  font  fans 
travail,  les ‘grains  chers,  rares  & fans  cir- 
culation ; de  maniéré  qu’il  faut  tout  enfem- 
ble  éviter  le  défœuvrement  du  malheureux , 
’ l’occupper  en  le  payant  , Sz  pourvoir  à fa 
fubfifiance  à un  prix  qui  fou  analogue  à 
la  mifere  du  temps. 

Le  fieur  (3)  & ces  adhérants  paroîiTent  voir 
avec  une  féroce  fatisfaéfion  la  mifere  gé- 
nérale de  l’ambarras  de  la  Municipaiité.  Ils 
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cherchent  à profiter  d’une  circonftance  auffi 
critique  que  inalheureufe  5 ils  s’enveloppent 
même  moins  pour  animer  le  Peuple  ôc 
les  corporations  contre  la  Municipalité  ; ils 
ne  fe  bornent  pas  à leur  faire  demander 
la  réforme  des  abus  , la  fupprefîîon  des  en- 
trées ëic.  mais  ils  cherchent  à leur  per- 
iuader  j que  fi  on  fe  décidoit  à fe  fouftraire 
à la  domination  du  Sainn  Pere  Sl  à fe  don- 
ner à la  France  que  dès  lors  tout  le  Peu- 
ple feroît  tranquille  , heureux  & à fou  aife. 

Des  infinuations  de  cette  efpece  , ne 
ceiTent  de  monter  l’imagination  des  cor- 
porations Sc  du  Peuple  qu’on  cherche  à 
émeuter  contre  la  Municipalité,  la  Troupe 
Nationale  ôc  le  gouvernement  ; ce  dernier 
pourroit  mettre  un  frein  à tant  d’audace 
& éviter  bien  des  défordres  qu’on  ap- 
préhende* 

LETTRE  IV.  ’ 

Ous  les  honnêtes  citoyens  viennent  de 
palier,  mon  bon  ami,  la  nuit  la  plus  aiarman- 
îé.  Hier  vers  le  loir,  un  nombre  infini  de  pay- 
fans  s’atroupperent  , s’emparèrent  des  portes 
de  la  Ville , en  chafferent  les  prépofés  à 
la  recette  des  entrées  qui  forment  pour  la 
Ville  un  revenu  de  cent  foixanîe  & dix  mil- 
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le  livres  & enlevèrent  iufqu’aux  regiftres. 
On  prétend  qu’ils  font  dirigés  par  les  notn- 
ipés  Peytaviii  aubergifte , Molin  aubergilte& 
ChaulTy  boucher. 

Un  pareil  attentat , ne  pouvant  qu  entraî- 
ner les  plus  grands  défordres  dans  la  Vibe 
& la  Municipalité,  on  s’empreffa  à cher- 
cher  les  moyens  de  les  réprimer.  Mgr.  le 
Vice-Légat  fe  rendit  tout  defuite  à l’Hotel- 
de-Vil!e  , il  y trouva  les  Confuls  & un  grand 
nombre  de  citoyens.  Ils  délibérèrent  d’af- 
fembler  les  fepf  compagnies  de  là  Troupe 
Nationale  , mais  reconnoiffant  qu’il  étoit 
queftion  d’agir  contre  des  citoyens  qui  avoient 
été  égarés  & paroiffeient  n’agir  que  par  des 
impulfions  étrangères  ; on  arrêta  de  leur  en- 
voyer quelques  perfonnes  des  plus  refpeSa- 
bles  pour  les  engager  à laiflér  les  portes  li- 
bres , à fe  retirer.  & à quitter  leurs' armes  , 
ce  qui  fut  exécuté  , & à neuf  heures  du  foir 
il  y avoit  déjà  cinq  portes  de  rendues  à leurs 
légitimes  gardiens.  Il  ne  reftoitplus  que  celles 
de  St.  Michel  & St.-  Lazare.  A dix  heures 
ils  évacuèrent  celle  de  St.  Michel. 

Il  n’ep  fut  pas  de  même  de  la  Porte  St.  La- 
zare , elle'  eft  au  bout  de  la  Carreterie  près 
de  la  place  des  Grands  Carmes  , dans  le 
quartier  du  lîeur  (4)  , le  foyer  d où  celui-ci 
& fes  ad’nérens  ne  celtent  d attifer  le  .feu  dé 
la  difcordc.  Il  y fut  envoyé  député  fur  dé- 
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poté  , rien  ne  pouvoir  ramener  ces  payfans 

à leur  devoir  ; leur  délire  paroiffoit  même  à 
£i>n  comble  ; Molin  les  animoit  au  point  qu’ils 
maltraitèrent  J menacèrent  même  de  mort  les 
Députés  à mefure  qu’mon  leur  en  envoyoit , & 
l’un  d’eux  ne  fauva  même  fa  vie  qu’à  la  fa- 
veur de  1 obfcdrité  , ôc  de  la  précipitation 
avec  laquelle  il  fe  retira. 

Dans  la  nuit , ces  payfans  fe  décidèrent 
cependant  à envoyer  quelqu’un  d’entr’eux  à 
I Hôtel»  de- Ville  ; Mgr.  le  Vice- Légat  les  en- 
gagea avec  bonté  à fe  retirer  chacun  chez 
eux  , & que  tout  feroit  mis  en  oubli  ; mais 
iî  les  prévint  avec  fermeté  que  s’ils  ne  fe  re- 
tiroient  J il  alloit  donner  des  ordres  pour  faire 
dreffer  une  potence  , où  ceux  des  coupables 
qui  feroient  pris  j feroient  tout  de  fuite  acro- 
chés  comme  rebelles.  Bien  loin  d’être  fenfi- 
bles  a l’oubli  qui  leur  étoit  promis , ces  pay- 
fans fe  livrèrent  à des  demandes  au/îî  ridi- 


cules qu’injurieufes  : on  auroit  pu  tout  de  fuite 
les  en  punir  ; on  s’en  dilpeufa  pour  éviter 
{ quoiqu’au vis-à-vis  de  rebelles)  de  violer  le 
droit  des  gens  ; on  étoit  d’ailleurs  fermément 
perfuadés  que  ces  payfans  n’agifToient  que 
par  des  impul/ions  étrangères.  On  chercha 
à éviter  de  les  en  rendre  vi6î:imes. 

II  étoit  cependant  queftion  de  mettre  fin  . 
a cette  liiftoire , de  difliper  cet  attroupement , 

& de  leur  faire  évacuer  la  porte.  Notre  trou- 


pe  Nationale  fut  commandée  pour  fe  rendre 
à b porte  St.  Lazare  , traiter  avec  cc5  nial- 
heiireux,  ou  les  réduire  ; à fon  approche  , ils 
fe  difperfcrent  d’eux-rnêmes , & lenfemble 
rentra  dans  fon  état  naturel.  On  fe  bornai 
faire  conduire  en'  prifon  quatre  de  ces  pay- 
fans  trouvés  à la  porte  y dont  lun  deux  fon- 
noit  le  toefin. 

Il  cft  à defirer  que  le  mauvais  fuecès  de 
cette  première  levée  de  bouclier  falTe  ren- 
trer le  fieur  (5)  & fes  adhérens  en  eux-mê- 
mes.  Sans  ces  troubles  j nous  ferions  ici  les 
gens  du  monde  les  plus  heureux^  nous  y avons 
déjà  quelques  riches  émigrans  ; 1 alarme  de 
cette  nuit  ne  les  engagera- 1- elle  pas  à s’éloi- 
gner d’un  pays  qui  ne  devroiî  retirer  que  la 
paix  & la  tranquillité. 


LETTRE  V. 

Je  ne  t’ai  pu  écrire  depuis  quelque  temps  , 
mon  bon  ami , parce  que  nous  avons  joui 
d’une  apparente  tranquillité,  & que  d’ailleurs 
je  vouloîs  t’inftruîre  des  fuites  que  pourroît 

avoir  l’infurre^ion  dans  îaquelle  on  avoit  en- 
traîné nos  payfans  le  3 Septembre  , & dont 
ma  précédente  t’a  donné  le  detail. 

pour  empêcher  les  fauteurs  & complices 
de  cette  infurredipn  à b renouveller  & à trou- 
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hier  ia  trariqnillité  publique , il  a été  prodé- 

clé  à une  information  contre  une  partie  des 
auteurs  connus  de  cette  infurreâion  ; au  mo- 
ment qu’on  en  a été  inftruiî  ^ M.  Peyre  Ma- 
jor de  notre  Milice  j M.  Audiifret  Négociant 
ont  pris  la  fuite,  de  même  que  'Molin  au- 
bergine ; les  preuves  les  plus  caraéférifées  qui 
ont  été  fournies  à leur  charge,  tout  comme 
contre  les  nommés  Peyîavin  & ChaulTy  ont 
donné  lieu  à les  décréter  tous  les  cinq.  Ce 
décret  a été  mis  à exécution  contre  Peytavin 
& Chaufîy  : en  conduifant  ce  dernier  aux  pri- 
fons  , il  dit  ingénument  à ceux  qui  l’entou- 
roient , û je  fuis  puni , M.  Peyre  notre  Ma- 
jor doit  l’être  beaucoup  plus  févérement, 
puifque  c’eft  lui  qui  a tout  tramé,  tout  ourdi 
Ôc  tout  conduit,  & que  nous  n’avons  fait  que 
nous  conformer  à fes  ordres.  On  eavifage  le 
délit  des  prévenus  comme  très-grave , & en 
ne  celTe  de  fe  dire  que  s’il  refle  impuni  c’e/l 
autorifer  les  écarts  qui  ont  eu  lieu  jufqu’à  pré- 
fent  , & enhardir  à fe  livrer  à d’autres  plus 
dangereux  encore. 


L E T T R E V 1. 

Je  ne  puis  blâmer , mon  bon  ami , î’emprelTe- 
ment  que  tu  me  témoignes  d’être  inflruit  des  fui- 
t^es  do  i’infurreâiion  du  3 Septembre , de  la 
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procédure  à laquelle  elle  a donné  lieu.  Je  vais 
te  mettre  au  fait  de  l’un  ôc  de  1 autre. 

Les  quatre- payfans  qui  furent  arrêtés  a la 
porte  St.  Lazare  furent  bientôt  relâchés  , 
parce  qu’on  reconnut  qu’ils  avoient  été  pouf- 
iTés  les  uns  ôc  les  autres  à cette  levée  de  bou- 
clier 5 ôc  qu’ils  avoient  été  fubjugués.  Mais 
Peytavin  & ChaufTy  ont  été  détenus  long- 
temps en  prifon.  Cependant  malgré  une  infi- 
nité de  dépofitions  à leur  charge  , on  a cru 
rcconnoître  qu’ils  n’avoient  ete  que  la  caufe 
fécondé  de  la  révolte  , ôc  au  moyen  d un  dé- 
cret qui  ne  les  flétrit  ni  l’im  ni  l’autre  , ils 
ont  obtenu  leur  liberté.  Mais  il  a été  réfervé 
de  pourfuivre  contre  Molin  5 en  imfon  de  ce 
qu’il  avoir  voulu  faire  périr  un  des  Députés 
qui  furent  envoyés  à la  porte  St.  Lazare. 

Pour  ce  qui  eft  de  MM.  Peyre  ôc  Audiffret , 
quoique  fous  un  décret,  je  doute  qu’ils  foîent 
jamais  inquiétté  , à moins  dune  nouvelle  tri- 
bulation où  ils  feient  pour  quelque  chofe.  M. 
Peyrè  eft  dit- on  à Pezenas  fa  patrie.  M.  Au- 
diffret  fait  de  temps  à autre  quelque  appari- 
tition  ici  pour  tâcher  de  maintenir  fon  com- 
merce ôc  fon  crédit. 

On  clabaude  beaucoup  fur  la  douceur  dont 
on  a ufé  envers  les  prévenus , on  fe  dit  même 
que  cette  efpece  d’infouciance  à punir  pour 
des  faits  de  cette  nature  femblent  auîorifer  à 
fc  livrer  à des  nouveaux  excès,  d’écoute  tout  5, 


( ) 

je  me  garde  bien  d’en  dire  mon  fentiment  ; 
Jnais  je  ne  te  cacherai  pas  à toi,  à qui  je  puis 
tout  confier  , que  fi  j avois  eu  momentané- 
ment les  rênes  du  gouvernement , les  coupa- 
bles réellement  reconnus  tels  auroient  été 
févérement punis:  c’étoit  même  le  feul moyen 
de  ramener  la  tranquillité  que  nous  ne  con- 
iioiîrons  bien-tot  plus  que  de  nom* 


lettre  VIL 

i>l  Ous  avions,  mon  bon  ami,  joui  de  quel- 
que tranquillité  pendant  l’emprifonnement  ou 
l’abfen^  de  Peytavin  , ChaulTy  , Molin  , 
MM.  Peyre  & Audiffret  ; mais  la  clémence 
dont  on  a ufé  à leur  égard , paroît  devoir  nous 
devenir  bien  funeftc.  l.e  fieur  (6)  avoir  ralenti 
le  feu  de  la  difcorde  ; on  doit  préfumer  qu’il 
ne  croyoït  pas  alors  le  moment  favorable 
pour  une  explofion  violente.  Ces  menées  ont 
toujours  été  Lourdes  , prefqu’iuconnues  ; c’efl 
ce  qui  les  rend  plus  daugereufes. 

Depuis  ma  derniere  , on  eft  parvenu  à ar- 
rêter & emprifoaner  Molin.  M.'  Peyre  a re- 
paru  à Avignon  , fa  famille  l’a  prié  l’a  folli- 
cité  de  perdre  notre  Troupe  Nationale  de 
vue  1 Mgr.  le  Vice-Légat  le  lui  a demandé 
lut-meme  ; mais  que  peuvent  les  repréfenta- 
tions  , les  invitations  lorfqu’un  intérêt  par- 

culier 
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tîculîere  nous  anîrtie  de  manière  à ne  vou* 
loir  abfolument  le  perdre  de  vue. 

On  a donné  pour  certain  que  le  fieur  (7) 
& deux  autres  perfonnes  ayant  forme  une  ef- 
pece  de  triumvirat,  s’étoient  décidé  à fomen- 
ter de  nouveau  la  divilîon  la  plus  violente.  Les 
fortes  indices  qu’on  a eu  contre  M.  Peyre  9 
ont  décidé  à le  faire  arrêter# 

Le  Sieur  (S)  craignant  alors  plus  que  ja- 
mais d’être  découvert  & puni  aînfi  que  fes 
adhérens , fuîvant  la  rigueur  des  îoix  , com- 
mencèrent avant  hier  à ameuter  de  nouveau 
le  peuple  & les  corporations  qu’ils  font  mou- 
voir à leur  gré.  Et  hier  après  avoir  monté 
rimaginaîîon  des,  uns  & des  autres,  ils 
leur  firent  demander  la  liberté  de  M.  Peyre 
& de  Molin  ; on  força  Mgr.  le  Vice-Légat 
non-feulement  à en  ordonner  i elargifTement 
mais  on  obtînt  de  faire  brûler  la  procé- 
dure qui  avoit  eu  lieu  contre  MM.,  Peyre 
tt  Audiffreî , les  ficurs  Chauffy  , Peytavin  & 
Molin  ; il  eft  fâcheux  pour  eux  que  l’extrait 
en  probante  forme  en  a été  envoyé  à Rome* 
Tu  le  vois  , mon  ami , la  licence  prend 
îournellement  un  novel  accroiffement.  Je  te 
laifTe  à réfléchir  fur  tout  l’odieux  de  ce  qui 
Je  paffe. 


L E T T R E V I I I. 

n’avions^pas  encore , mon  bon  amî , 
éprouvé  une  fermentation  auffi  attérrante  que 
celle  qui  fublîfle  ici  depuis  plufîeurs  jours  , 
j’en  ai  le  cœur  navré.  Il  m’en  coûte  d’être 
dans  le  cas  de  t’en  donner  quelque  détail. 

La  nomination  des  emplois  militaires  ap- 
procboit  J M.  Peyre  prétcndoît  au  grade  de 
Colonel  J il  fut  déchu  de  fon  efpoir  d’une  voix 
unanime.;  on  lui  préféra  M.  d’Armand  , Ci- 
toyen généralenient  eftimé. 

Le  fieur  (9)  ^ les  deux  autres  triumvirs , Ieur$ 
adhérens  fe  crurent  chacun  en  particulier  éga- 
lement olFenfé  de  cette  nomination  qui  ex- 
"clupit  M.  Peyre  avec  lequel  on  les  dit  intime- 
ment liés.  Rien  ne  fut  négligé  pour  une 
.nouvelle  incurfîon;  on  parvint  enfin  à décider 
le  peuple  & les  corporations  à demander  de 
fe  fouilraire  à la  domination  de  leur  légitime 
Souverain , & pour  y parvenir  par  gradation 
& d’une  maniéré  qui  pufle  applanîr  les  obf- 
taçîes  5 on  les  entraîna  à réclamer  la  confti- 
tution  françaife  , d’après  les  décrets  de  l’Af- 
fembîée  Générale  de  France. 

Changer  une  conftitution  fi  elle  eft  vicieule, 
rien  de  mieux . s’en  donner  une  nouvelle  9 
rien  de  plus  fage  ; mais  an  doit  s’appcfantit 
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fur  ce  qui  eft  analogue  ou  fufceptîbk  d’être 
adapté  au  pays  où  on  veut  introduire  cette 
nouvelle  confîitution  , & lailTer  à lecart  ce 
qui  ne  peut  lui  convenir. 

Il  n eft  aucun  citoyen  honnête  à Avignon 
dans  le  Comtat , qui  ne  foit  admirateur 
des  décrets  rendus  jufqu’à  préfent  par  les  re- 
préfentans  de  la  Nation  françaife,  il  n’eneft 
aucun  qui  ne  defire  bien  fincérémcnt  de  voir 
adopter  a Avignon  & dans  le  Comtat  ceux 
de  ces  décrets  qui  peuvent  convenir  à cette 
Province.  Je  dis  plus,  d’après  l’opinion  ac- 
tuelle , foit  en  général  , foit  en  particulier  , 
prefque  tous  les  individus  du  Comtat  ne  fe 
croiront  véritablement  heureux  que  du  mo- 
ment que  d’après  des  moyens  légal , ils  pour- 
ront vivre  & agir  fous  l’exécution  de  ces  mê- 
mes décrets;  mais  pour  jouir  de  tous  les  avan- 
tages  qu’ils  font  à même  de  procurer  ^ il  ne 
fuffit  pas  que  des  perfonnes  intades  & éclai- 
rées les  approuvent , il  faut  que  tous  les  ci- 
toyens reconnoilTent  librement  le  fruit  qui 
doit  naturellement  leur  en  réfulter , ôc  les 
adoptent  J fans  qu’ils  puifîent  oppofer  un  jour 
que  la  brigue  ou  la  fuggeftion  les  y a engagé. 

Mais  ce  n eft  pas  par  des  moyens  légal  que 
les  artifans  des  révolutions  furvenues  à Avi- 
gnon veulent  parvenir  à leur  ^ , il  leur  faut 
des  commotions  violentes  , puifque  ce  n’effi 
que  par  là  qu’ils  peuvent  fatisfairc  leur  cupi- 

B Z 
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dîté  & toutes  îês  âutres  pafîîons  quîlés  anîmciih 

Nos  Confuîs  & le  Confeil  avoient  établi  des 
bureaux  économiques  & autres , pour  dreffer 
le  plan  d’une  nouvelle  conftîtution  ; ces  plans 
avoienî  pour  but , de  fouiager  le  pauvre  , de 
rendre  le  fardeau  des  entrées  moins  fenfible  > 
de  décharger  peu-à-peii  l’artifan , le  ménager  > 
& de  faire  fupporter  aux  capitaliftes , aux 
fonciers  & au  conimerce  la  plus  grande  par- 
tie des  charges.  Des  arrangemens  de  cette 
nature  tendoient  à leur  fin  ^ alloient  être  ren- 
dus publics , alloient  être  portés  à la  fanéfion 
générale  fouveraine  ; mais  rompant  en  vi- 
fiere  les  arrangemens  d’élévation  9 de  cupi- 
dité & autres  du  fieur  (10)  &de  fes  adhérons^ 
craignant  de  perdre  le  fruit  du  tiflu  d hor- 
reur qu’ils  avoient  jufqu  alors  commis  ^ déli- 
rant de  parvenir  à jouer  dans  Fadmîniftration 
un  rôle  qui  les  mit  à portée  de  fatisfaire  les 
dilFérentcs  pallions  qui  les  animent , ils  avoient 
eu  le  foin  de  tenir  le  peuple  de  les  corpora- 
tions en  haleine  ^ 

La  plus  grande  fermentation  exillant  on 
décida  les  corporations  , & le  peuple  à fe 
porter  en  foule  à FHotel-de 'Ville  , de  me- 
nacer de  tout  faccager  fi  on  n’aboliflbit  le 
Confulat  & fi  on  ne  nommoit  un  Maire  , 
des  Municipaux  des  Notables  &g.  à linftar 
de  la  France.  Rien  ne  pouvant  leur  réfîf- 
tei  fans  effufion  de  fangj  après  avoir  fans 


fuccès  épuifés  tous  les  moyens  de  concilia- 
tion  pofTible  , les  Confuls  fe  décidèrent 
hier  au  foir  à fe  demeure  de  leur  place. 


lettre  IX. 

D’Apres  ma  derniere  lettre  , tu  auras 
vu  , mon  bon  amf,  qu  Avignon  fe  trouvoit 
fans  chef.  Ce  qui  engagea  notre  Comité 
Militaire  à députér  auprès  de  Mgr.  le  Vice- 
Légat  pour  qu’il  voulût  bien  nommer  des 
adminiftrateiîrs  à la  Ville  , il  répondit  qu’il 
s’en  remettoit  au  choix  qui  feroit  fait  pal 
le  Comité  Militaire  , alors  le  fieur  Lefcuyer  , 
appréhendant  fuivant  toute  apparence  de 
n’être  pour  rien  dans  ce  changement  d ad- 
mmiftration,obferva  que  vu  la  fermenta- 
tion qui  fubfiftoit  dans  la  Ville  , il  feroit 
<langereux  que  le  Comité  Militaire  fe  char- 
geât feul  de  cette  nomination  6c  adminif- 
tration,  & qu’il  convenoit  d’y  attirer  un  cer- 
tain nombre  de  députés  des  corporarions.  On 
defiroitlapaix  , la  tranquillité  , on  s’y  prêta. 

On  fit  entrer  dans  le  nouveau  confeil 
provifoire  de  la  Ville  j quinze  députés  des 
corporations  qui  de  concert  avec  le  Co- 
mité Militaire  , choifirent  éc  nommèrent 
pour  adminiftrateurs  M.  Darmand  Colonel 
de  notre  Troupe  Nationale  ? M.  Tempié 

Bz 


Doaeur  5 M.  Clavel  Avocat , & M.  Blane 
Salpetrier , ce  choix  fut  généralement  ap- 
plaudi 5 ce  font  des  citoyens  intades , honnêtes, 
irréprochables  6c  qui  à toute  forte  de  titre 
jouiffent  de  leftime  publique.  Mais  ce  qui 
fatigue  , c’eft  qu’au  moyen  des  corporations 
M.  Lefcuyer  eft  parvenu  à fe  faire  nom- 
mer Secrétaire  de  la  commune.  Du  refte , 
t)n  croit  qu’au  moyen  de  la  nomination  de 
ces  quatres  honnêtes  adminiftrateurs  on 
pourra  s’occupper  à ramener  cette  tranquil- 
lité dont  nous  fommes  depuis  fi  long-tems 
privés.  Je  ne  te  cacherai  pas  que  j’en  doute. 
Peut-être  penferas  - tu  comme  moi  , je  ne 
Vois  que  M.  Lefcuyer  de  fatisfait  fi  les  au- 
teurs, les  conducteurs,  de  toutes  les  infur- 
reCtions  qui  ont  eu  lieu  fe  voyent  privés 
de  figurer  de  la  maniéré  qu’ils  fe  font  pro- 
pofés  , ne  devons-nous  pas  nous  attendre 
à des  nouveaux  troubles. 


L E T T R E X. 

ÏllA  nouvelle  levée  de  bouclier  qui  vient 
d’avoir  lieu  , femble  , mon  bon  ami , nous 
en  a loncer  de  bien  finîfires.  Il  n’eft  plus 
aucunes  bornes,  on  ofe  tout  fe  permettre, 
je  vais  te  mettre  à portée  d’en  juger 
M.  PaÜeri  Avocat  &c  Procureur  général 
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de  S.  S.  en  la  légation  d’Avignon  , avoit 
donné  quelque  défagrément  à M.  (lo)  ce 
Magiftrat  portoit  ombrage  au  Ceur  (ii) 

& à fes  adhérens,  parce  qu’il  étoit  le  feul 
officier  du  gouvernement  qui  fût  dans  le 
cas  de  foutepir  avec  quelque  fermeté  les 
droits  de  fon  Souverain  , en  falloit-il  d’a- 
vantage pour  que  fa  perte , fa  mort  même 
parût  néceffaire.  Pour  parvenir  à l’un  ou 
à l’autre , le  complot  le  plus  affreux  fut 
formé  ; quoi  que  très -mal  ourdi  il  eut  fon 
exécution  en  partie. 

Ce  Magiftrat  avoit  pour  fecretaire  un 
homme  qu’il  avoit  un  peu  trop  légèrement 
pris  à fon  fervice  & feulemenet  à la  ré- 
commandation  d’une  perfonne  refpeaable  qui 
ne  le  connoiflbit  que  très-imparfaitement. 
Ce  Secrétaire  eft  de  la  trempe  du  fieur  (i  i) 
& de  fes  adherens  il  ne  fut  pas  difficile 
, d’en  difpofer  à volonté  fur,  quelques  pro- 
melTes  qui  lui  furent  faites  , il  fuppofa  , 
ou  convint  de  fuppofcr  que  M.  Paffery  s oc- 
cupoit  des  moyens  d’introduire  des  troupes 
étrangères  à Avignon  comme  s il  eut  cte  en 
fon  pouvoir  d’agir  & de  faire  des  démar- 
ches de  cette  nature , fans  l’approbation  de 
Mgr.  le  Vice- Légat  & l’autorilation  du  Sou- 
verain , comme  s’il  étoit  poflible  à un  (impie 
Officier  de  juftice  de  réclamer  & obtenir 
d’une  Monarchie  étrangère  un  corps  de 
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troupes  pour  en  difpofer  à volonté. 

Ce  projet  auquel  il  neft  pas  pofllble 
de  croire  , fut  dévoilé  par  le  fecretaire  a 
(13)  qui  eut  la  précaution  de  préfenter  le 
délateur  au  Comité  , & à l’adminiftration. 
Il  II  avoit  pas  négligé  de  faire  inftruire  en 
même  temps  le  peuple  & les  corporatioos 
de  cette  prétendue  trahifon  la  cohue  de- 
mande fatisfaélion  : s’en  montrant  le  chef, 
on  monte  tumultueufement  au  palais.  On  de- 
mande à Mgr.  le  Vice-Légat  la  permiffioncTe 
« fouiller  dans  les  papiers  du  Procureur  gé- 
néral , on  le  force  à l’accorder  on  fe  rend 
au  cabinet  de  ce  Magiftrat  on  feint  dy 
avoir  trouve  quelques  renfeignemens  trou- 
vant fuperdus  de  faire  regaîement  procé- 
der contre  lui  011  étoit  feulement  indécis 
fur  les  moyens  de  le  livrer  à la  fureur  po- 
pulaire , heureufement  pour  lui  que  dans 
ces  moments  l’alarme  ôc  la  confufion  étant 
generale  au  palais , il  trouva  le  moyen  de 
fe  perdre  dans  la  foule,  de  fe  cacher  & de 
fortîr  enfuite  de  la  Ville. 

pour  reçorapenfer  momentanément  la  tra- 
hifon du  fecretaire.il  fut  placé  au  Bureau  , 
de  la  polie  aux  lettres  auprès  du  lîeur  Tour- 
nai , mais  aprçhendant  qu’il  ne  lui  échappât 
de  dévoiler  tout  î’odjeux  de  cette  trame  , 
on  la  enfuite  engagé  à s’éloigner  de  la  Ville* 
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J.  E T T R E XI. 


- Jfpiits  ma  derniere , mon  bon  ami , & 
fur  la  demande  qui  en  fut  faite  a Mgr.  c 
Vice-Legat,il  rendit  une  ordonnance  qui 
permetoit  aux  fept  paroilfes  d’Avignon  ain- 
11  qu’à  celles  de  Morriere  & de  Montfavei 
qui  font  au  dehors  , de  nommer  cinquante- 
quatre  députés  pour,  dun  commun  accor  , 
procéder  aux  plans  relatifs  à la  conftltution 
d’une  nouvelle  Municipalité. 

Cette  affemblée  eut  lieu  , mais  bien  loin  de 

trouver  dans  les  billets  retirés  du  fcrutindes 
noms  de  députés  fur  le  plus  grand  nombre  de 
ces  billets  lors  de  leur  dépouillement , on  ne 
trouva  que  ces  mots.  Conjlitution  françoije  , 
honneur , rcfpca  , ùfoumljfion  à notre  Souve- 
Tain  , de  maniéré  quel’affemblée  des  dittrids 
futdiffoute  fans  rien  terminer  définitivement. 

Il  étoit  aifé  de  reconnoître  que  le  vœu 
général  étoit  pour  la  conftitution  françoife  , 
fans  s’écarter  du  refpea  & de  la  foumif- 
Xion  due  au  Souverain.  Je  te  l’ai  déjà  obferve  , 
tu  le  fçais , mon  boa  ami , tout  comme  moi, 
foit  à Avignon  , foit  dans  le  Comtat , on  ne 
defire  rien  tant  que  d’accepter  & de  vivre  , 
fous  ceux  des  décrets  de  l’Affemblée  Natio- 
nale de  France,  qui  peuvent  s’adapter  au 
pays.  Mais  ne  convient-il  pas  que  ce  foit 
avec  coimoiffance  de  caufe  & après  examen* 


_ ( iû  ) 

L’admmiftration  provifoire  exiftante,  Mgr.» 
îe  Vice- Légat  fut  requis  d’accorder  une  or- 
donnance 5 par  îaqu’elle  il  fut  de  nouveau 
permis  aux  diftrids  de  s’alTembler  & de  pro» 
céder  provifoirement  à la  conftitution  d’une 
Municipalité  , à l’inftar  de  celle  de  France  , 
fauf  la  fanâion  du  Souverain.  L’ordonnance 
fut  rendue  , & provifoirement  on  procéda  à 
la  nomination  d’un  Maire  , & fucceflivement 
à celle  de  quinze  Officiers  Municipaux  & de 
trente  Notables. 

Cette  nouvelle  nomination  n’étoît  que  pro" 
vifoire  ; elle  étolt  foumife  â la  fanétion  du 
Souverain  ; cette  fanâ:ion  paroiflbit  difficile 
à obtenir:  on  vouloit  jouir,  on  eut  recours 
aux  moyens  qui  avoient  jufqu  alors  fi  bietî 
réuffi.  Les  corporations,  les  artifans  furent  de 
nouveau  ameutés  ; l’enfemblefe  porta  en  fou- 
le au  palais , ayant  (14)  en  tête  ; on  parvint 
à l’appartement  de  Mgr.  le  Vice-Légat , Ôc 
on  lui  fait  figner  une  fandion  définitive. 

Je  te  paffie  fous  filence  , mon  bon  ami  , 
toutes  les  brigues  mifes  en  avant , relative- 
ment à cette  nouvelle  confiitution  ; ce  feroit 
te  donner  le  détail  d’un  tiffii  d’borreurs.  Je  dois 
cependant  t’obferver , que  dans  les  neuf  dif- 
tricls  , il  n’y  eut  que  feize  cents  fuffirages , 
tandis  qu-’ils  font  corporés  de  fept  à huit  mille 
citoyens  adifs.  (15) 

Dans  le  nombre  des  Officiers  Municipaux 
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ÔC  des  Notables  qui  ont  été  nommés  , il  en 
eft  beaucoup  que  l’on  a vu  en  place  avec  au- 
tant de  plaifir  que  de  fatisfaétion  ; mais  on  a 
été  afFeé^ié  de  voir  que  la  plupart  des  autres 
n’avoient  aucune  des  qualités  requifes  par  la 
nouvelle  conftitution  françaife,  (i6) 

On  a écriteau  St.  Pere  , je  te  manderai  s’il 
approuve  e\u  dérapprouvc  tout  ce  qui  a été 
créé  fans  fon  aveu. 


LETTRE  X I 1. 

Il  s’en  faut  de  beaucup  5 mon  bon  ami , 
que  le  Pape  notre  Souverain  approuve  tou- 
tes les  innovations  qui  ont  eu  lieu  jufqu’à 
préfent. 

Mgr.  le  Vice-Légat  a reçu  du  S.  P.  un  bref 
conçu  dans  les  termes  les  plus  doux  & les 
plus  pacifiques  5 mais  qui  cependant  révoqué 
toutes  les  permifiions  accordées  par  Mgr.  le 
Vice-Légat  ; du  refte  il  y annonce  l’arrivée 
de  M.  Celeftini  fon  envoyé  pour  écouter 
les  doléances  & établir  un  meilleur  ordre. 

Daprèsies  ordres  du  Souverain,  Mgr.  leVi^ 
C3-Légat , a fait  traduire  ce  bref  en  françois 
Tb  fait  im  primer , & remettre  au  crieur , 
publie  pour  en  faire  la  publication  & af- 
ficxion , mais  au  moment  où  il  embouchoit 
la  trompette , M.  Lefcuycr  fccretaire  de  la 
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commune  s’eft  préfenté  & violant  les  droits 
du  Souverain  qu’il  ne  pouvoit  n’y  ne  devoit 
meconnoîlre  il  a porté  la  main  fur  cet  of- 
ficier public  5 lui  a enlevé  les  exemplaires 
du  bref , les  a déchiré  & l’a  fait  traîner  au 
corps-de-garde  de  l’Hotel-de-Ville. 

Ce  bref  aiiifi  connu  de  quelques  officiers 
Municipaux , à été  traité  de  libelle  féditieux 
dans  un  requifitoire  de  M.  Tiflbt  procurenr 
de  la  commune  dans  lequel  il  a conclu  ua  à 
empêcher  la  publication  ôc  aficxion  par  tou- 
te forte  de  voye.  Les  chofes  ont  été  por- 
tées encore  plus  loin,  on  a mandé  venir 
l’archivifte  qui  avoit  figné  la  copie  du  bref, 
& après  les  plus  indécens  reproches  on  lui 
a fait  inhibition  , ôz  défenfes  d’en  ligner 
aucun  àFavenir  , on  a defuite  fait  enlever  du 
Palais  & de  chez  Mgr.  le  Vice-Légat,  tous 
les  exemplaires  qui  pouvoient  s’y  trouver 
de  ce  bref. 

Ce  n’eft  pas  tout  , mon  bon  ami , le  croi- 
ras-tu , les  corporations  ont  fucceffivement 
pris  une  délibération , dans  laquelle  on  parle 
du  bref  du  Pape  , dans  les  termes  les  plus 
odieux  & l’on  y a conclu  à traiter  fon  en- 
voyé comme  un  perturbateur  du  repos  pu- 
blic , s’il  paroît  à Avignon. 

Que  vas- tu  penfer  , mon  bon  ami , de 
tous  ces  écarts  , que  pen feras- tu  de  l’aveu- 
glement des  çorporitioHS  , car  fi  elles  y rc- 
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fleehîffolentbieft  , elles  reconnoîtroient  (^e 
l’adoption  de  la  Couftitution  Françoife  le* 
diffbut,&  lés  met  à néant,  elles  recon- 
noîtroicnt  également  qu’on  les  égare  & qu  el- 
les fervent  de  plaftronà  la  cupidité  , ou  a 
la  haine  de  certains  individus,  car  jufquà 
préfent  il  ne  leur  eft  encore  réfulté  n y il 
ne  pourra  leur  réfulter  aucun  avantage  de* 
tracafleries  dont  on  les  à obligées  , d’être  les 
principaux  artifans» 


LETTRE  X I I L 

^Î^Otre  nouvelle  Municipalité  commence, 
Hion  bon  ami/à  prendre  beaucoup  de  chof® 
fur  elle.  Le  tribunal  de  Finquifition  d*après 
un  requifitoire  de  M.  TilTot  ^ procureur  de 
k commune , vient  d’être  aboli  avec  ua 
éclat  bien  déplacé.  Ce  coup  d’autorité  n eft 
pas  le  leul  qu’on  fc  foit  permis , Te  palais 
du  gouvernement  avoit  différentes  portes, 
fans  autorifation  de  Mgr.  le  Vice-Légat  fans 
même  Fcn  prévenir  , on  les  a , par  ordre  de 
la  Municipalité  toutes  faite  fermer,  à 1 ex- 
ception de  celle  de  l’entrée  par  la  place.  Je 
ne  puis  concevoir  que  des  Magiftrats  qui  ne 
font  pas  encore  légalement  établis  ofent  agir 
auffi  defpotiquement  qu’ils  le  font.  Je  te  dis 
ijue  je  ne  les  crois  pas  légalement  établis  , 
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parce  que  la  fîinaion  définitive  accordée  par 
Mgr.  le  ¥ice-Légat  Ce  trouve  révoquée  par 
le  bref  dont  ma  précédente  t’a  entretenu 
Il  feroit  bien  temps  , mon  bon  ami , que 
nous  puflîons  jouir  de  quelque  tranquillité  ; 
mais  je  n’y  vois  aucun  acheminement. 


lettre  XIV. 


f.  Ibmmes  de  nouveau  , & plus  que 

jamaisdansle  trouble;  tu  frémirois  de  crainte, 
mon  bon  ami,  fi  tu  te  trouvois  ici.  Dans  le 
moment  on  ne  parle  que  de  pendre  & de 
piller  t-voiei  ce  qui , dans  cette  circonftance 
y donne  lieu.  Ces  jours  derniers  , on  trouva 
pendu  à l’enfeigne  d’un  bureau  de  tabac  au 
corps  faint , un  manequin  portant  l’attribut 
dun  Officier  Municipal;  une  fentence  de 
condamnation  contre  divers  Officiers  Muni- 
cipaux de  cette  Ville  fut  auffi  trouvé. 

Cette  facétie  qui  n’auroit  dû  exciter  que 
le  mépris  ou  rmdifférence  , anima  quelques 
Officiers  Municipaux  d’une  haine  & d’un 
courroux  inplacable,  ces  fentimens  palTerent 
rapidément  dans  l’efprit  du  peuple  & des 
corporations  que  depuis  quelques  tems  on 
enflame  , ôc  que  l’on  calme  à volonté;  tout  à 
coup  les  rues  furent  innondées  de  gens  armés 
menaçant  de  tout  tuer  de  tout  mafacrer  ; 
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d’honnêtes  citoyens  furent  viftimes  de  leuf 
fureur,  un  jeune  eccléfiaftique  forti  du  femi- 
naire  pour  vaquer  à quelques  commiflions  , 
fut  prefque  affomé  à coup  de  barre.  M. 
Phillip  négociant  en  foye  vieillard  d’environ- 
foixante  & dix  années , éprouva  dans  le  quar- 
tier de  Saint-Pierre  les  traitemens  les  plus 
aifreux , plulieurs  autres  pcrfbnnes  furent 
aiîlîî  grièvement  infultées. 

Le  défordre  alloit  en  augmentant,  & les 
excès  fe  multipliant  à chaque  inftant , pour 
mettre  le  comble  à tant  de  maux  & fans 
doute  5 pour  faire  égorger  les  citoyens  les  uns 
par  les  autres  , on  vit  venir  de  la  campa- 
gne environ  douze  cents  perfonnes  que  de- 
puis plulieurs  mois , la  Municipalité  occuppe 
à des  travaux  publics  ; (i8j  bientôt  cette 
troupe  (19)  fe  réunit  aux  payfans  de  Mor- 
rieres  6c  de  Montfavet,  qui  s’étoient  em- 
prelfés  à accourir  à Avignon  : animés  les  uns 
6c  les  autres  d’un  même  efprit , ils  fe  ré- 
pandirent dans  là  ville. 

Les  honnêtes  citoyens  6c  la  Troupe  Na- 
tionale , Tentant  alors  tout  le  danger  auquel 
on  étoit  expofé  , fe  mirent  fous  les  armes  ; 
s’emprelTerent  à arrêter  le  défordre  6c  à con- 
tenir les  mutins. 

Le  calme  fe  rétablît  un  peu  ; on  fît  des 
perquilîtions  pour  découvrir  les  auteurs  du 
manequin  & desfemeHces  j déjà  TAbbé  Auf- 
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fraî  qui  avq^t  eu  le  malheur  de  déplaire  par 
des  réponfes  jufles , raifonnables  mais  ofFenfan- 
tespour  des  gens  paflionnés  , fut  défigné  com» 
me  auteur  d’un  délit  & voué  à la  mort.  Des 
payfans  s’étoient  portés  à fon  domicile  , hcu- 
reiifement  pour  lui  il  avoit  pris  la  fuite  ; 
fes  meubles  furent  brifés  & fon  apparte- 
ment devafté. 

Dans  les  différentes  perquiHtions  qui  furent 
faites  , plulîeurs  perfonnes  commiiés  par  la 
Municipalité  , firent  le  fur  dans  une  manon 
6c  jardin  appartenant  à la  famille  Chauifard. 
On  trouva  quelques  débris  de  paille  , que 
l’on  crut  conforme  à celle  qui  avoit  fervî 
pour  former  le  manequin  5 on  revint  encore 
à plufieurs  reprifes  daus  ces  endroit  5 on  y 
fit  accéder  la  jufiice  qui  y commença  un 
verbal.  Dans  le  cours  des  operations  M.  (20) 
annonça  à la  jufiice  qu’il  venoit  de  trouver 
fous  le  matelas  d’un  canapé , quatre  exem- 
plaires de  la  préfente  fentence  imprimée  (21) 
le  verbal  en  fut  chargé. 

Sur  cet  indice , la  Municipalité  qui  à 
adopté  la  conftitution  françoife  & qui  fçait 
qu’un  citoyen  domicilié  ne  peut  être  privé 
de  fa  liberté  que  par  décret  j ou  dans  le  cas 
de  flagrant  délit  ou  de  rébellion  à la  juHice  , 
fit  c ependant  arrêter  les  deux  MM.  Chauf- 
fard J c’étoit  fans  doute  un  attentat  à la  loi 
êc  au  droit  des  gens  ; niais  la  Municipalité 

fe 
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fe  croyoh  oïTetifée,  elle  avoit  la  farce  en 
main , elle  crut  devoir  fe  fatisfaire. 

Des  perfonnes  accréditées  qui  tiennent 
le  premier  rang)  ne  craignirent  pas  meme 
<l’eirjployer  la  perfidie  Ôc  la  trahifon  pour 
remplir  leur  objet.  Les  freres  Chauffard  qui 
îie  fe  trouvoient  d’aucune  maniéré  inculpa^ 
Jbîes  étoient  ce  jour  là  l’uii  & l’autre  au 
diftriél  de  leur  compagnie  ; ils  alloient  en 
patrouille  avec  leurs  camarades  dans  les  mo- 
ments qu’il  y avoit  accédit  à leur  maifon 
êc  jardin.  Sans  doute,  & dans  la  vue  de  les 
rendre  du  moins  en  apparence  coupables  ^ 
î’aîné  fût  appelle  chez  une  de  ces  per- 
fonnes  (23)  qui  , avec  l’autre  qui  inter-*^ 
vint  (24)  lui  confelllerent  de  fe  rendre 
aux  RR.  PP*  Doâ:riîiaires  pour  éviter,  îuî 
dirent-ils  , d’être  livré  à la  fureur  populaire  ^ 
Il  eut  la  bonhommie  de  fuivre  ce  confeil  ^ 
il  court  aux  Doéfrinaires  afile  duquel  on  le 
fit  enlever  dans  la  nuit  pour  le  conditire 
en  prifon  ainfi  que  fon  frere. 

Un  nommé  Aubert  taffetatier  qui  avoit 
eu  le  malheur  quelques  jours  auparavant  de 
s’expliquer  dune  maniéré  trop  franche  fur 
le  compte  de  la  municipalité  , fut  défigno 
comme  ayant  pendu  le  manequin,  fans  preu- 
ve, fans,  indice  , fut  également  traduit  en 
prifon  ôc  jette  dans  un  cachot.  (25) 

La  jufiiee  ayant  continué  à s’occuper  d@ 
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Cètte  pfocédiîrê  ^ des  témoins  furent  enten*' 
dus  5 on  obligea  les  Jujes  quoique  Officiers  du 
faint  Pere  & fournis  à procéder  fuivant  la 
conftitution  du  pays,  à adopter  celle  de  France, 
Des  adjoints  leur  furent  donnés  , ace  premier 
aéfe  de  violence  contr’eux,  despayfans  (z6) 
vinrent  y joindre  Finfulte  & la  menace.  (27) 
Dans  le  tems  qu’on  inftruifoit  cette  pro- 
cédure , l’abbé  Auffrai  voulut  fortir  de  la 
Ville  , convaincu  de  fon  innocence  , il  ne  crai- 
gnit pas  de  s’adrelTcr  à un  Officier  Muni- 
cipal (28 j pour  affurer  fa  fortie  , on  lui 
promit  tout , il  fe  préfente  à une  des  portes 
de  la  Ville  il  y eft  arrêté  & conduit  en 
prifon  avec  le  plus  grand  éclat. 

L’information  achevée  aucune  charge  ne 
fut  acquife  contre  l’abbé  Auffrai , fon  nom 
îi’eft  même  pas  prononcé  daus  la  procédure. 

L’indice  de  la  répérition  des  exemplaires 
ëz  de  la  Paille  contre  les  freres  Chauffard  , 
n’a  point  été  fortifiée  par  aucun  autre , il 
a été  prouvé  au  contraire  que  leur  maifon 
jardin  5 non  habité  par  perfonne  étoientac- 
ceffibles par  pîufieurs  endroits,  que  plufieurs 
perfonnes  avoient  eu  & d’autres  avoient  encore 
des  clefs  ou  de  paffe-par-tout  poury  entrer,  de 
légers  indices  furent  acquis  contre  Aubert. 

Le  moment  de  décréter  étant  arrivé  , des 
adjoints  ont  été  appelles  ôc  le  rapport  de 
la  procédure  fait , les  juges  au  nombr&  de 
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cinq  5 ont  îaxè  des  décrets  d'ajourncrTiCnt 
contre  les  freres  ChaufFart , Aubert  & deux 
autres  particuliers , quatre  autres  ont  été  dé- 
crétés d’alîigné-.  pour  être  oui. 

Voilà  5 mon  bon  ami , cette  grande  j cettô 
Importante  affaire  jugée,  il  tarde  à toutes 
les  âmes  honnêtes  , de  voir  ces  quatre  pri- 
fonniers  en  liberté  , fi  la  chofe  a lieu  com- 
me fous  tous  les  raports  on  doit  s’y  attendre 
(29)  nous  aurons  à nous  en  féliciter. 


LETTRE  XV. 

î mon  ami , qu’elles  nouvelles  hor^ 
reurs  n’avons-nous  pas  éprouvé  depuis  la 
derniere  lettre  que  je  t’ai  écrit , le  detail 
en  eft  accablant. 

Quoique  la  Municipalité  naît  pu  fe  difii- 
muler  que  les  décrets  rendus  dans  l’affaire 
du  manequin  étoient  conformes  à la  juftice 
êc  à la  conflitution  françaife  '(30)  su  lieu  de 
faire  ouvrir  les  prifons  aux  raallieureux  dé- 
tenus (31)  le  peuple  & les  corporations  fe 
font  foulevés  ; oa  a appellé  les  payfans  de 
Morierres  êc  de  Montfavet  : ceux-ci  fe  pré- 
fentetent  à minuit  aux  portes  de  la  Ville , les 
ordres  étoient  donnés  , elles  leur'  furent  ou- 
vertes 5 de  les  citoyens  honnêtes  eurent  la 
Couleur  , au  point  du  jour , de  fe  voir  encore^ 

C ^ 
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cxpofés  aux  fureurs  du  peuple#' 

On  fut  obligé  de  prendre  les  plus  grande! 
précautions  pour  rendre  Fabord  des  prifons 
inaccedible , des  gardes  y furent  établies  aux 
portes. 

Les  gens  de  la  corvée  ne  s’y  étoient  pas 
rendus  ^ bien  au  contraire  j ils  ne  s’étoient 
©ccuppés  qu’à  parcourir  à diverfes  reprifes 
les  dilFérens  quartiers  de  la  ville  , afin  d’a- 
larrner  les  citoyens  : on  avoit  également  fait 
trotter  par- tout , & avec  leurs  armes  , les* 
payfans  de  Morricres  & de  Montfavet.  Ceî 
derniers  fatigués  dès  courfes  qu’on  leur  fai- 
foit  faire  à chaque  inftant  fans  aucun  intérêt 
& fans  aucun  profit  pour  eux  ^ fe  milti^ 
nerent , refuferent  même  de  s’en  retourner  j 
à moins  qu’on  ne  leur  donnât  Un  ccu  de  trois 
livres  à chacun  ; ils  montrèrent  la  lettre  qui 
leur  avoit  été  écrite  par  trois  Officiers  Mu- 
nicipaux (32).  La  crainte  des  fuites  de  cette 
mutinerie  engagea  à ne  négliger  aucun  moyen  ; 
on  parvînt  à les  calmer  , & la  troupe  indil^ 
jCrette  fut  congédiée. 

Une  pareille  alarme  qu’on  attribua  à ceux 
quife  difent  prépofés  au  maintien  de  la  tran- 
quillité publique  augmenta  l’indignation  des 
citoyens  ; plufieurs  compagnies  delà  Troupe 
Nationale  délibérèrent  même  de  requérir  la 
pourfuite  de  ceux  qui  en  avoient  été  les  au- 
teurs ; des  députés  même  ffircnt  envoyés  k 
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l’Hôtel- de- Ville  pour  interpeller  les  Municî- 
paux. 

fermentation  étoit  grande  depuis  quel- 
ques jours  parmi  les  honnêtes  citoyens.  La 
Municipalité  s’en  alarma,  les  artifans.  de  l’in- 
furreéfion  ne  virent  d’autres  moyens , en  fuH 
vant  leur  marche  ordinaire  , que  d’accroître 
la  fureur  du  peuple , & de  faire  décider  TAL 
ièmblée  des.  diftriéls  pour  délibérer  ( chofe 
inconcevable  ) fî  on  devoit  éxécuter  les  dé- 
crets de  la  jiiftice  , ou  fî  on  devoit  faire  re- 
vifer  la  procédure  par  les  Juges  d’Orange  en 
y conduifant  les  prifonniers» 

Ce  projet  inique  & abfurde  attentatoire 
au  droit  des  gens  & à ceux  du  Souverain  a 
cependant  été  adopté  par  les  diftriéls  de  Su 
Synphorien,,  Su  Pierre  & St-  Geneft.  Les  Ci- 
toyens qui  dans,  ces  trois  diftriéès  ont  voulu 
faire  appercevoir  l’inconféquence  Sc  Finjuftice 
d’un  pareil  procédé  ont  été  hués  & condam- 
nés  au  fîlence  par  des  menaces  eifrayantes.  Ik 
n’ont  même  pu  empêcher  qu’on  n’ait  délibéré 
de  for  tir  du  canon  de  l’arfenal,  & de  le  faire 
traîner  aux  Carmes  j diilriâ  de  la  paroilTc 
St.  Synphorien., 

Les  diftrids  de  St.  Agricol , St.  Didier , la 
Magdelaiiie  ÔC  la  Principal  animés  de  fenti- 
mens  bien  oppofés  ôc  plus  conformes  aux 
loix  de  la  fociété  , ont  unanimément  délibéré, 
de  faire  exécuter  les  décrets  de  la  juftice  ^ 
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feu  tout  au  plus  , de  revifer  îa  procédure  è 
Avignon  ; ÔC  quant  à ce  qui  campete  de  faire 
traîner  des  canons  à la  place  des  Carmes  , 
la  propcfition  en  a été  iinanimément  rejettée  , 
fur  le  fondement  ; qu’une  Paroiffe  ne  peut 
décemment  avoir  un  train  d’artillerie  qu^i  foit 
dans  le  cas  de  nuire  ou  de  porter  ombrage 
aux  autres. 

Malgré  cette  diverfité  d’opinions , on  a été 
inftruit  que  la  Municipalité  de  concert  avec 
les  diUrids  renitans  veulent  opérer  la  tranf- 
lation  des  prifonniers  , & faire  juger  cette 
malheureufe  affaire  hors  de  îa  Monarchie  ; 
une  pareille  obftinaîion  ayant  fait  entrevoir 
les  plus  grands  dangers  pour  les  prévenus  , 
on  a craint  avec  jiifte  raifen  que  la  trame  de 
leurs  jours,  confiée  à des  gens  qui  fe  mon- 
trent aufîi  indécemment  leurs  plus  cruels  en- 
nemis ne  foit  point  en  fureté  d’Avignon  à 
Orange  , & la  pitié  réunie  au  defir  de  con- 
ferverla  tranquillité  & le  droit  du  Souverain 
a infpiré  le  projet  de  ne  rien  négliger  pour 
ramener  les  efprîts,  & même  décider  la  Mu- 
nicipalité , à l’effet  qu’elle  s’oppofe  à l’exé- 
cution d’une  léfolution  auffi  injufte  que  bar^* 
tare. 


lettre  XVI. 

De  quelles  horreurs , mon  bon  ami , «’a» 
ie  pas  été  malheurcufement  témoin;  la 
leéture  de  ce  que  je  vais  te  détallier  nepourra 

manquer  de  pénétrer  ton  ame  * 

Hier  mecredi  9 de  ce  mois  de  juin , la  com 
pagnie  de  la  magdelaine  au  nombre  d’environ 
deux  cents  hommes  monta  j vers  les  fix  eures 
du  foir,  la  garde  à l’Hôtel-de-ViUe , pour 

maintenir  l’ordre  & la  tranquillité  dans  la  Vil- 
le , veiller  aux  archives  de  la  commune  , a la 
coufervation  des  Officiers  Municipaux  & le 
conformer  aux  ordres  qui  lui  feroient  donnes 
par  les  fupérieurs  , ainfi,  & de  la  maniéré 
que  cela  s’ctoit  jufqu’alors  pratique. 

■ L’agitation  & la  fermentation  qui  fubliltoit 
dans  la  Ville  , donnadieu  à cette  compagnie 
de  tout  craindre  de  tout  apréhender  5c  de 
tout  furveiller  , elle  avoit  lieu  d’efpérer  que 
pour  repouffer  toute  efpece  d’incurfion  noc- 
turne, on  lui  fairoit  fuivant  l’ufage  diftribuer 
des  cartouches  , il  n’en  fut  ni  offert , ni  de- 
mandé , il  n’en  fut  offert  (3  3)  & il  n’en  fut 
point  demandé,  parce  que  non  feulement 
on  en  auroit  alors  refufé  , mais  parce  que 
la  demande  auroit  donné  lieu  à précipiter 
le  projet  qu’on  avoit  form  é , & qu’on  auroit 
donné  les  couleurs  les  plus  noires  à cette 
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demande 5 mais  pour  ne  pas  fe  compromet»- 
îre  ni  s’afFoiblir , ôc  pouvoir  ea  cas.  d’attaque 
fe  défendre  en  plus  grande  force  avec  k 
bajonnette  ^ la  compagnie  décida  de  ne  faire 
aucune  patrouille  , les  artifans  de  toutes  les 
horreurs  qu  on  a commis  ne  s’y  attendoient 
certainement  pas  , & c’eft  ce  qui  à été  caufe 
que  la  nuit  de  hier  a aujourd’hui  Jeudi  a été; 
allez  tranquille  ; il  n’en  eût  peint  été  de  mê- 
me jainfî  qu’on  en  avoit  été  prévenu  au  polie 
a neuf  heures  du  foir  • lî  , fans  poudre  ni  plomb 

on  avoit  envoyé  des  détachemens  en  patrouille, 

parce  qu  ils  auroient  fucceÛivement  été  tous 
înalTacrès. 

Ce  matin  vers  les  dix  heures  on  a eu  au 
pofte  de  1 Hôtel-de-Ville  avis  fur  avis  qu’il 
y avoit  beaücoup  de  fermentation  à la  place 
des  Grands  Carmes  , dans  le  quartier  des 
Carreteries  & à la  porte  St,  Lazare  , où  on 
manifeltoit  tiimnlîueufement  qu’on  vouloit 
déloger  la  Compagnie/  de  la  Magdeîaine  de 
î Hotel-de-Viile  , enlever  les  quatre  pièces  de 
canon  qui  font  a la  Maifon  Commune  , 
les  traîner  à la  place  des  Grands  Carmes  , 
livrer  la  ville  au  pillage  ôc  malTacrer  tout  ce 
qui  oppoferoit  quelque  réfllance. 

Jpiverfçs  perfonnes  de  la  Compagnie  en 
ayant  conféré  avec  M.  (34),  & lui  ayant  mê- 
me fait  entrevoir  qu’il  feroit  prudent  de  fai. 

|€  Giftnhuer  des  cartouches  5 palFant  légéro-* 
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ment  fur  l’article  des  cartouches , il  a afTure 
qu’il  alloit  à la  place  des  Carmes , à 1 effet  de 
voir  par  lui-même  ce  qu’il  en  étoit;  au  lieu  de 
Te  rendre  à la  place  des  Carmes, il  a ete  chez 
lui , & revenant  une  heure  apres  au  pofte  de 
rHôtel-de-Viîle , il  a affuré  avec  une  forte  de 
fermeté  que  c’étoit  une  fauffe  alarme  , qu  ij 
n’y  avoit  aucune  rumeur , ni  lieu  d’être  fur  fes 
gardes , ayant  la  preuve  du  contraire  : mal- 
gré l’indignation  dont  fa  conduite  pénétroit, 
on  a eu  la  prudence  de  ne  lui  en  rien  té- 
moigner , mais  d’être  plus  ftriéfement  fus  fes 
gardes. 

Peu  après  , on  a , fuivant  Fufage , tenu  a 
la  Maifon  Commune  un  Comité  Militaire  j 
Dans  la  multiplicité  des  chofes  dont  il  y a 
été  queflion , on  y a dénoncé  un  nom.me  Jour- 
dan ou  Joudan  qu’on  dit  du  Vivarais  , jadis 
garçon  maréchal  qui  par  des  voies  qu’on  igno- 
re , jouit  aêLuellement  d’un  maniement  d’ef- 
•peces  affez  confidérable.  Ce  Joudan  a été  dé- 
noncé au  Comité  Militaire’  comme  pertur- 
bateur du  repos  public,  ameutant  le  peuple, 
s’annonçant  avoir  maffacré  diverfesperfonnes 

Paris  , & s’offrant  de  couper  & de  porter 
la  tête  de  tel  citoyen  d’Avignon  qu’on  lui  dé- 
Tgnera. 

Le  Comité  a mandé  venir  le  fieur  Joudan, 
lui  a fait  une  femonce  , d’après  laquelle  il  a 
promis  de  ne  fe  plus  mêler  de  rien , de 
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quitter  runîforme  de  la  Troupe  Nationale  ^ 
ainlî  que  la  ville  , dans  vingt-quatre  heures. 
Dans  le  temps  que  le  Comité  étoit  affemblé , 
le  nommé  Molin  , le  même  qui  avoit  figuré 
àrinfurreâiion  du  3 Septembre  dit  à M.  Der- 
vieux,  Capitaine  de  la  Magdelaine , & autres, 
que  fi  on  donnoit  le  moindre  défagrémcnt  à 
Jourdan,  que  lui  Molin  fe  faifoit  fort  debou- 
leverfer  la  ville  ; qu’étant  maître  du  peuple , 
il  l’engageroit  au  pillage  , même  à d’autres 
excès.  M.  Dervieux  eut  la  foiblefie  de  ne  pas 
croire  à tant  d’horreurs  , & fe  perfiiadant 
même  queia  décifion  du  Comité  fairoit  ren- 
trer Molin  & Jourdan  en  eux-mêmes , ce  qui 
l’empêcha  de  porter  plainte  contre  Molin  ÔC 
de  demander  qu’il  fût  févi  contre  lui. 

Jourdan  ou  Joudaii  n’a  tenu  aucune  de  fes 
promefTes  ; des  hommes  de  fa  trempe  ne 
comptent  pour  rien  de  les  violer  ; au  lieu  de 
refter  tranquille  , bien  afiuré  d’être  foutenu 
par  Molin  , & auttes  adhérens  , Joudan  efi 
retourné  aux  Carreteries  , le  foyer  dont  il 
efi  l’idole  , il  y a augmenté  la  fermentation, 
parvenu  à foulever  la  partie  du  peuple  & des 
corporations  qui  n’avoient  pas  encore  bougé 
de  la  journée.  L’imagination  de  tous  a été 
montée  au  point  de  n’attendre  que  le  fignal 
pour  fondre  fur  le  quartier  de  la  ville  qui 
fera  défigné. 

L’alarme  étant  devenue  générale  , tous  les 
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cîtôyeits  honnêtes  en  ayant  le  cœur  rempli 
d’effroi,  on  a cherché  àfe  rallier  , non  point 
pour  repoiiffer  la  force  par  la  force  , mais 
dans  la  vue  d’intimider  & de  ramener  au- 
tant qu’il  feroit  poffible  la  tranquillité. 

A deux  heures  le  tociîu  fonnoit  aux  Grands 
Carmes  , peu  après  on  l’a  fonné  prefque  dans 
toutes  les  Paroiffes  de  la  ville  de  toute  part 
en  n’entendoit  qii  un  en  y aux  armes  aux  aimes, 
on  va  enlever  les  canons  Ù piller  la  ville* 
Dans  cet  inftant  de  crife  , la  plupart  des  ci- 
toyens honnêtes  qui  avoient  des  armes , ceux 
même  qui  n’en  avoient  pas  fe  font  reunis  aux 
Céieilinsjdiftriâ:  de  la  Compagnie  St.  Didier 
&y  ont  délibéré  de  prier  M.  le  Marquis  d’Au- 
îan  6c  M.  le  Commandeur  de  Montouroiix  , 
de  fe  rendre  , comme  en  effet  ils  fe  font  tout 
de  fuite  rendus,  vers  les  trois  heures  après 
midi  , auprès  de  MM.  les  Officiers  Munici- 
paux , pour  le^  prévenir  que  le  ralliement 
aux  Céleftins  n’étoit  compofé  que  de  bons  , 
de  vrais  & d’honnêtes  citoyens  , armés  pour 
les  fecourir  , les  faire  refpeéler  , faire  leurx 
efforts  pour  éviter  le  défordre  de  le  pillage , 
Ôc  qu’ils  attendroient  au  diftriéf  que  la  Mu- 
nicipalité manifeftât  fes  intentions  pour  qu’ils 
puffent  en  corps  ou  par  détachemens  fe  ren- 
dre aux  endroits  que'  MM.  les  Municipaux 
verroient  le  plus  en  danger.  Dans  le  nombre 
de  ces  citoyens  raffemblés  fe  trouvoit  M.  Pa- 
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lun  £ls  du  Colonel  de  la  Milice  Avrgnîonaifé, 
La  Compagnie  de  la  Magdelaine  qui  étoit 
de  garde  à rHôtel-de-Vilie  a fait  dans  le  mê- 
me temps  prier  M.  Palun  Colonel  de  deman- 
der à MM.  les  Officiers  Municipaux  la  tranf- 
lation  au  Palais  des  quatre  pièces  de  canon 
qui  font  à la  Maifon  Commune  , afin  d’en- 
lever les  moyens  de  s’en  fervir  , tel  événe- 
ment qui  pût  arriver,  La  Municipalité  y a 
acquiefcé  ôc  même  demandé  que  la  chofe  eût 
lieu  fans  retard  ; au  moment  qu’on  alloit  s’en 
occuper  ^ c’efl  à-dire,  vers  les  trois  heures  5c 
demie  , un  nombre  prodigieux  de  femmes 
ont  paru  fur  la  place  de  l’Hôtel-de-VilIe  , ôc 
y morgant  les  faélionnaires  de  la  maniéré 
la  plus  indécente  , elles  ont  annoncé  qu’on 
alloit  voir  bien  du  trein , même  la  ville  au  pil- 
lage  5 que  le  peuple  étoit  autorifé  à s’y  livrer 
parce  qu’on  le  lui  avoit  promis. 

Comme  à peu  près  dans  les  mêmes  infians 
on  a annoncé  aux  citoyens  rafiemblés  auxCé- 
leSins  que  le  pofte  de  l’Hdteî-de~Vilîe  étoit 
fur  le  point  d’être  forcé  , ils  fe  font  empref- 
fés  à y faire  dire  qu’ils  avoient  envoyé  des 
députés  auprès  de  MM.  les  Officiers  Muni- 
cipaux , & qu’ils  n’attendoient  que  les  ordres 
de  ces  Meffieurs  pour  voler  à leur  fe'cours  <5c 
aux  endroits  qui  fe  trouvoient  le  plus  en 
danger. 

Cet  annoncé  a déplu  à M,  (35)  qui^  d’une 


(45)  ^ \ 

ftianîere  tfès-aîgre  a obfervé  qu’en  Fétat  des 
chofes , le  pofte  étoit  fans  danger  , a 1 abri 
de  toute  infuîte,  ôc  qu’il  n’y  avoir  abfolument 
rien  à craindre  ; la  fubordination  ayant  en- 
gagé à ne  rien  répliquer  , M.  Dervieux  Ca- 
pitaine de  la  Magdelaine  a cru  devoir  faire 
remercier  Meilleurs  les  aflemblés  aux  Cékf- 
îins  de  leur  bonne  volonté.  (36) 

Quelques  minutes  après , c’efl;*à*dire  , vers 
!es  quatre  heures  après  midi,  au  pofte  de 
FHôtel-de-Ville , les  faéfionnaires  qui  étoient 
en  avant , fe  font  mis  à crier  , aux  armes  , 
ûux  armes  : ce  n’étolt  pas  fans  fondement , 
une  foule  de  payfans  armés  paroilToient  des 
différentes  avenues  ; toutes  les  âmes  honnêtes 
en  ont  frémi.  Le  moment  étoit  auffi  preffant 
que  dangereux , il  n ’avoit  pas  été  délivré  des 
cartouches  , on  en  a demandé  avec  empreft- 
fement  : quelle  tournure  a-t-on  pris  pour  élu- 
der d’en  remettre  1 elle  eft  affreufe.  Une  par- 
tie de  la  Compagnie  fe  trouvant  fur  la  place 
avec  fes  armes  à Feffeî  d’en  impofer  , on  a 
fait  entrer  lefurplus  dans  la  Cour  de  laMai- 
fon  Commune  , après  avoir  ( dans  des  mo- 
mens  aufîi  critiques)  employé  beaucoup  du 
temps  pour  le  faire  ranger  en  cercle  fur  deux 
rangs  de  hauteur  on  Fa  compté  & reconpté 
à différentes  reprifes,fans  que  les  cartouche? 
paruffent-  Mais  comme  les  citoyens  qui  étoient 
avant  np  ceiîbient  de  eder  aii;ç  armes  ^ aux 
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ërmes  , voîe^  à notre  fccours  j que  l’une  dei 
cornes  du  chapeau  de  M.  Garric  , négociant 
en  foye  avoir  été  emportée  d’un  coup  de  fii- 
lîî  tiré  fut  lui  : dans  ce  cruel  moment  on  a 
parlé  vertement  , on  a voulu  des  cartou- 
ches ; alors , comme  par  force  5 ôc  de  la  ma- 
niéré la  plus  indécente  , le  nommé  Céfar  ^ 
Officier-Major  de  la  Compagnie  en  a jette 
quelques  paquets  par  terre. 

Dans  le  temps  que  cette  feene  s’ell  paflee 
îa  plupart  des  Officiers  Municipaux  qui  étoient 
à la  Maifon  Commune  fe  font  retirés  , & il 
n’y  en  cit  refté  que  MM.  Aymé  , l’Amit:  ôc 
AudîfFret  cadet. 

La  Compagnie  de  la  Magdeîaîne  s’ell: 
trouvée  dans  une  pofîtion  bien  cruelle  , elle 
ne  pouvoit  plus  fe  diffimuler  qu’on  avoit  for- 
mé le  deifein  de  la  faire’  malTacrer.  En  effiet, 
à chaque  garde  montante  on  avoit  diftri- 
bué  des  cartouches  ^on  ne  lui  en  donne  pas  , 
on  ne  lui  en  propofe  pas  & fur  la  fin  d’un 
}oiîr  que  la  fermentation  avoit  été  des  plus 
violantes.  Non- feule  ment  on  ne  lui  cfi're  ni 
on  ne  lui  donne  pas  des  cartouches , mais 
la  fermentation  ayant  pris  ce  matin  un  ac- 
croiffement  qui  donnoit  lieu  de  tout  crain- 
dre M.  (37)  après  avoir  feint  d’être  allé 
voir  par  lui-même  ce  qu’il  en  étoit,  a la 
barbarie  de  dire  que  tout  eft  tranquille.f 
Les  citoyens  raffemblés  aux  Céleftins  étant 
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mieux  à portée  de  favoir  le  prefTant  danger 
auquel  la  Ville  eft  expofée  font  dire  a ceux 
de  l’Hôtel-de-Ville  jqu  ils  n’attendent  que  des 
ordres  pour  voler  à leur  fecours  , ainfi  qu  aux 
endroits  les  plus  périllieux  & le  même  M. 
(38)  prend  de  nonveau  fur  lui  d’alTurer  que 
le  pofte  de  riIôtcl-de-Ville  eft  fans  danger  ^ 
il  rétoit  en  effet  jufqu’à  lors,  mais  pour  ceux 
qui  dévoient  fondre  fur  le  pofte  qui  n’avoit 
alors  encore  été  fourni  d’aucune  munitions  ; 
le  voile  fe  déchira  c’étoit  alors  quatre  heures 
on  s’apperçut  un  peu  tard  que  les  citoyens 
honnêtes  étoient  expofés  à devenir  viéfimes 
de  leur  franchife  & de  leur  crédulité.  C’eft 
dans  ce  moment  de  crife  & de  douleur  que 
les  vrais , les  bons  citoyens  fe  promirent  de 
n’abandonner  leur  pofte  qu’à  l’extrémité  oii 
dans  le  cas  que  la  Municipalité  Fexigeroît , 
mais  que  fi  on  cherchoit  à les  forcer , ils  ne 
négligeroient  rien  pour  éviter  Feffufion  du 
fang. 

Le  danger  devenant  imminent , à peu  près 
'dans  les  mêmes  inftants  de  l’ordre  , & eu 
préfénee  de  M.  Palun  , ainfi  que  des  trois 
Officiers  Municipaux  qui  reftoîent , on  a for-  ' 
ti  les  quatre  pièces  de  canon  qui  étoient 
à la  maifon  Commune , on  en  a placé  une 
dans  la  ruelle  des  Dames  de  St.  Laurent, 
une  fécondé  dans  la  ruelle  qui  abouttit  à 
Saint  Agricol , une  troifieme  vis-a-vis  la  rue 


( 4S  ) _ ■ 

des  cordonniers,  & une  quatrième  en  facô 
de  la  barricade.  Dans  le  temps  qu’on  les 
plaçoit , M.  AudifFret  cadet  l’un  d’eux  a ob- 
fervé  que  convenant  de  les  charger  tout  de» 
faite  il  alloit  diftribuer  de  la  poudre,  des 
balles  & tout  ce  qui  pouvoit  être  néceffai- 
re  , fon  obfervation  à été  univerfellement 
applaudie  , la  poudre  & tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  aux  canons  a été  toutdefuite  fourni, 
ainil  qu’ne  abondante  provifîoii  de  cartou- 
ches à la  troupe. 

Pour  éviter  d’être  forcés  même  maflaCrés  , 
on  a dès  le  principe  établi  des  détachemens 
à toutes  les  avenues  des  rues  ôc  ruelles  qui 
aboutifTent  à l’Hôtel- deVille  , à mefure  qu’il 
y a paru  quelqu’un  fans  armes  , on  l’a  libre- 
ment laiffé  aller  & venir  mais  toutes  les 
fois  qu’il  y a paru  quelqu’un  avec  des  armes, 
on  n’a  celTé  de  leur  crier  à haute  voix  reti- 
rez-vous retires-vous , ôc  envoyez  quelqu’un 
fans  armes  pour  inftruire  de  ce  que  vous 
exigez  de  ce  que  vous  prétendez  , mais  lors 
qu’il  y en  a eu  d’affez  téméraires  , qui , après 
avoir  Tâché  leur  bordée  pouffant  en  avant' 
ont  voulu  venir  fondre  fur  le  pofte , alors  , 
ÔL  feulement  dans  la  vue  de  les  intimider  , de 
les  forcer  à rétrograder  , on  a eu  la  précau- 
tion de  tirer  en  Tair  ou  contre,  les  murail- 
les ; la  chofe  eft,  mon  bon  ami,  tellement- 

vraie  que  fur  près  de  deux  mille  cinq  cents 

, coups 
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Ct^iips  de  fufils  qui  ont  été  tirés  des  différente 
débouchés  de  l’Hôtel-de- Ville  il  n’y  en  a eit 
que  deux  qui  aient  porté  ^ Ôc  fbit  périr 
deux  de  ces  malheureux. 

Vers  les  quatre  heures  de  cet  après  midî 
le  heur  Baîly^  employé  à la  pofte  aux  lettres 
Officier  Major  de  la  Troupe  Nationale  , 
s eh  rendu  aux  Céleftins  ^ il  y a en  quelque 
façon  infpecté  les  citoyens  qui  y étoient  raf- 
femblés  5 fur  le  point  de  fe  retirer,  il  a été 
prié  de  pénétrer  à l’Hotel-de-Ville  , <5c  daf- 
furer  meffieurs  les  Officiers  Municipaux  que 
les  citoyens  qu’il  voyoit  ne  bougeroient  pas 
du  dîftriâ:  fans  leur  ordre  pour  fe  rendre 
ont  le  jugeroit  le  plus  convenable. 

Peu  après , le  heur  Fortuné  aide  Major  & 
fceau'frere  de  M.  Tihbt  procureur  de  la 
Commiure  , s’étant  rendu  aux  Céleftins  , y a 
îinnoiicé  aux  citoyens  qui  y étoient  ralTem- 
blés , qu’étant  envoyé  par  MM.  les  Officiers 
Municipaux  , ils  doivent  fe  rendre  avec  lui  à 
ïa^placede  rHôiel-de-Vilie.  En  même  temp^ 
il  les  a Commandé  en  leur  criant,  en  bataille ^ 
(Sc  de  fuite  ) marche»  Défilant  vers  la  rue  des 
tanneurs  ou  corroyewrs , ils  ont , à leur  grand 
étonnement , vu  une  troupe  confîdérable  de 
payfans  armés  qui  au  meme  inftant  ont  tiré 
fur  eux  plus  de  cinquante  coups  de  fufils  |- 
paroiftant  en  même  temps  d’autres  payfans 
armés  , déboucher  de  venir  fur  eux  par  deuil 
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autres  rues  , il  a fallu  en  impofer  ou  fe  voi# 

inàiTacrer,  fe  trouvant  entre  trois  feux  jinal^ 
gré  les  cris  redoublés  de  ne  point  tirer,  d’é- 
pargner ie  fang  des  citoyens,  la  crainte  d’une 
fécondé  fufillade  a fait  lâcher  une  bordée  ÔC 
deux  payfans  de  la  tête  du  parti  qui  avoit 
déjà  fait  feu  en  ont  été  les  trilles  viélimes  , 
ce  qui  a forcé  les  autres  à s’enfuir  : on  au- 
roiî  très-bien  pu  les  pourfuivre  , la  vengeance 
eût  été  dans  ce  moment  - là  bien  pardon- 
nable. 

Au  moment  que  les  citoyens  qui  s’étoîent 
raffemblés  aux  Céleftins  font  arrivés  à la 
place  de  l’Hôtel^  de- Vilie  conduits  & com- 
mandés par  M.  Fortuné  Aide-Major  & beau- 
frere  de  M.  TilTot  procureur  de  la  Commu-^ 
ne , ils  y ont  débuté  par  fe  préfenter  & an- 
noncer à MM.  Aymé  , Lami^'  6c  AudilFret  ^ 
Officiers  Municipaux  , & à M.  Palun  Colo- 
nel dont  ils  avoient  le  fils  avec  eux  , qu’ils 
n éîoient  venus  , & n avoient  quitté  les  Cé- 
îêRins  que  d’après  leurs  ordres  , que  la  Mu- 
nicipalité pouvoir  examiner  les  endroits  de  la 
ville  qu’elle  croiroit  les  plus  en  danger  , que 
d’après  fes  ordres  ils  s’y  rendroient  foit  en 
corps  ou  en  détachemens  pour  y faire  pa- 
trouille ou  toute  autre  chofe  quelle  trouve- 
roit  h propos  de  leur  prefcrire. 

Alors  on  a propofé  ( & on  croit  que  c’efi: 
M.  Audiffret  qui  en  fit  la  propofition  ) qu’il 
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«ônvîendroît  de  former  un  gros  détachement  i 
de  traîner  uuc  pièce  de  canon  , de  de  fe*  ren- 
dre maître  de  la  place  du  Palais  où  les  ag- 
. grelTeurs  n etoient  pas  encore  en  force^  qu’au 
moyen  de  la  polîèfîîon  de  ce  pofte  , tous  les 
citoyens  qui  n’avoient  pu  fe  ralTembler  aux 
/Céleilins  aiiroient  la  facilité  de  fe  réunir.  La 
.propofition  a été  univerfellement  rejettée  , 
parce  que  l’exécution  n’en  poiivoit  avoir  lieu 
iaos  facrifier  les  jours  de  la  plus  grande  par- 
tie des  aiTaill^ns  qui  s’y  étoient  déjà  raffem-' 
Liés.  On  fut  d’avis  au  contraire  de  difliper 
cet  attroupement  par  la  négociation , de  à' 
l’effet  de  pouvoir  faciliter  les  moyens  de 
.prendre  des  arrangemens  , on  pria  MM.  les 
Officiers  Municipaux  d’examiner  s’il  ne  con-; 
vienvdroit  pas  de  faire  fortir  le  drapeau  d’u- 
nion 5 de  de  le  montrer  aux  aggreffeurs  afin 
d’entrer  en  pour-parler  avec  eux  , épuifer 
tous  les  moyens  poffibles  afin  de  ramener  la 
paix  & éviter  l’effufion  du  fang. 

La  vue  du  drapeau  d’union  n’ayant  abfoînH 
ment  rien  opéré,  on  s’efi:  décidé  à prier  MM-' 
les  Officiers  Municipaux  d’y  envoyer  ou  d’y^ 
aller  em  députation  avec  le  drapeau.  M.  l’A- 
mû  run  d’eux  s’étant  chargé  de  le  porter 
M.  Aime  l’ayant  accompagné  , on  avoit  lieu 
de  tout  efpércr  de  cette  embaffade  , mais 
point  du  tout.  Ces  deux  députés  ont  relié  au 
Palais  ou  fe  font  retirés  chez  eux  fans  faire 
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•lîotîner  aucune  réponfe.  Cette  înfoucîance  (Je 
leur  part,  ne  mérite  certainement  pas  des  élo- 
ges. 

Du  confentcment  de  M.  Audiffret,  Officier 
Municipal,  & de  l’avis  dé M.'Paîun  Colonel, 
M.  Dervieux,  Capitaine  de  la  Magdelaine  a 
été  prié  de  monter  au  Palais  auprès  des  af- 
faillans , pour  manifefler  le  defir  qu’on  avoit 
ée  voir  renaître  la  paix  5c  la  tranquillité  , 
& avifcraux  moyens  de  la  ramener  ; parvenu 
vers  le  milieu  de  la  place  du  Palais , on  a 
tiré  fur  lui  plus  de  dix  coups  de  fufîls  qui 
heureufement  ont  porté  à faux  ; mais  qui 
Font  forcé  à rétrograder  ; on  a couru  fur  lui 
le  fabre  en  main,  ôi  il  n’eft  parvenu  à fauver 
fà  vie , que  parce  qu’on  craignoit  de  l’enlever 
■à  ceux  qui  courroîent  après  lui. 

Coup  fur  coup  5 & pour  porter  des  paro* 
les  de  paix  , il  a été  envoyé  de  la  place  de 
rHôtei-de-Vilîe  divers  députés  aux  affaillans 
retirés  fur  la  place  du  Palais  ; mais  on  les  a 
fucceffivemenî  tous  retenus  fans  donner  au- 
cune réponfe  , ce  qui  a engagé  de  prier  M, 
Audiffret , Officier  Municipal  de  faire  fortir 
s’il  le  trovoit  à propos  Je  Drapeau  rouge  ÔC 
de  proclamer  la  loi  martiale  ; & c’eft  à quoi 
il  a acquiefcé  : jofe  même  te  l’affiirer  avec 
des  fentimens  vraiment  patriotes. 

On  efpéroiî  que  la  vue  du  drapeau  rouge, la 
proclamation  de  la  loi  martiale  en  impoferoient 
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aux  affaillans,  & faciliteroient  les  moyens 
de  fe  réunir  avec  la  milice  pour  arrêter  les 
déprédaiions  auxquelles  on  comniençoit  a (fe 
livrer  dans  la  ville , parce  que  Ton  venoit 
d etre  inftruit  que  la  maifon  de  M.  Bcrard  y 
négociant  en  foie  étoit  en  quelque  façon 
au  pillage  , & qu’on  vnuloit  la  démolir.  La 
vue  du  drapeau  rouge  , la  proclamation  de  la 
loi  martiale  n’ayant  abfolument  rien  opéré  j 
©n  n’a  rien  pu  concevoir  dans  une  obftina- 
tion  qui  annonçoit  les  chofes  les  plus  alar- 
mantes, 

Ori  s’eft  décidé  à envoyer  un  nouvenii  dé- 
puté ; en  approchant  de  la  place  du  Palais 
on  a tiré  fur  lui  , il  a réçu  une  balle  dans 
le  bras  , ce  qui  l’a  forcé  de  retourner.  'Il  a 
paru  bien,  difficille  alors  de  s’accorder  5 & 
d’éviter  d’être  forcé  d’en  venir  à des  extrémi- 
tés , parce  qu’il  exiftoît  un  contrade  atter- 
rant. Les  citoyens  eu  armes  fur  la  place  de 
rHôtel-de-Viile  ne  vouloient  que  îa  paix, 
ceffoîent  de  la  propofer,  les  affaillans  neref- 
piroient  au  contraire  que  le  fang  , le  carna^ 
ge  , & fur  quel  fondement , celui  du  pilkge 
qu’on aflure  leur  avoir  été  promis  au  cas  qu’ils 
parvinffeni  à fe  rendre  maîtres  & fupçrieurs 
par  îa  force, 

A huit  heures  du  foir  on  s’eft  décidé  à 
envoyer  un  tambour  àùx  affaillans  réunis  fur 
la  place  du  palais  ^ à reifet  de  leur  porter  de 
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ÜOüveaü  des  paroles  de  paix.  Il  en  el!  re-^’ 
i'enu  avec  un  billet  conçu  à*peii-près  en  ces  ‘ 
termes. . 

r>  Les  citoyens  qui  fe  trouvent  aâuelle- 
30  rnént  én-armes à rHôteî-de- Ville,  viendront 
y>  à la  place  du  Palais  , la  croche  haute  &• 
» î’emboùchure  des  canons  en  bas , rendus- 
xr  â la  place  du  Palais  , ils  poferont  leurs 
y>  armes,  Ôi  traîneront  les  canons  à l’endroit 
3D  qui  leur  fera  indiqué  j & -pourront  enfuit© 
f)  fe  retirer  ; mais  on  ne  donne  que  cinq  mi- 
» nuttes  pour  faire  une  réponfe.  » Ce  billet 
«toit  figné  du’  fleur  Peytavin  Major- de  la 
, Troupe  Nationale.  La  propofition  n’a  pas  été 
accueillie  : M.  AudifFret- Officier  Municipal  ^ 
M.  Palun  Colonel  ont  été  des  premiers  à s’yt 
oppofer.  M.  Audiffiet  a même  ajouté  que  û 
on  avoit  la  folbleife  d’accepter  une  capitu- 
lation de  cette  nature  , on  s’expofoit  une 
fois  fans  armes,  fur  la  place  du  Palais,  à 
être  tous  malTacrés.  En  conféquence  le  tam- 
bour a de  nouveau  été  envoyé  avec  un  billet 
portant  refus  d’accepter  une  propofîtion  aufîî 
humiliante  , & M.  Palun  ainfi  que  fon  fils  , 
accompagnant  le  tambour  ont  promis  l’un  & 
l’autre  de  ne  rien  négliger  pour  parvenir  à 
tout  concilier  & à tout  pacifier. 

A huit  heures  & demie  le  tambour  eft  re- 
venu avec  un  fécond  billét  figné  de  M.  Palun 
^ du  iieur  Peytavin. 'Ge  billet  portpit  en 
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fubftance.»  Si  les  citoyens  armés  qui  fc  trou- 
jy  vent  à l’Hôtel-de-Vüle  , ou  fur  la  place  clé 
i).  l’Hotel- de- Ville  veulent  donner  une  preu- 
51  ve  de  leur  bonne  intention  , ils  dépoferont 
5)  leurs  armes  à la  Maifon  Commune  , au 
5)  moyen  de  quoi  tout  le  pafie  fera  oublié , 
>1  la  tranquillité  entièrement  rétablie  , & 
» chacun  fe  retirera. 

Lapropofition  étoit  certainement  déplacée, 
elle  étoit , quoique  fignée  par  M.  Palun  Colo- 
nel, faite  par  gens  qui  , fans  ordre,  fans  per- 
iniffion,  fans  être  avoué  par  la  Municipalité, 
fans  lui  en  rien  faire  dire  publiquement , fans 


faire  connoître  la  légitimité  de  leurs  vues  , 
5’étoient  armés,  r alTembles , & apres  avoir  rem" 
pli  toute  la  ville  de  crainte  , d ciFroi  & d hor- 
reur, étoient  venus  attaquer.  Qui  ? Une  Com- 
pagnie qui  montoitia  garde  à la  Maifoii  Com- 
mune ; d’autres  citoyens  qui  , d’après  une 
alarme  générale  s’étoient  raffembles  en  hâte 
aux  Céleftins  , qui  s’étoient  voués  pour  la 
tranquillité  générale  , & n’agiffoient  que  d’a- 
près les  ordres  des  Officiers  Municipaux.  On 
diète  des  loix  , des  conditions  humiliantes  à 


d’honnêtes  citoyens  quin’avoient  abfolument 
lien  à craindre  de  leurs  adverfaires , de  leurs 
perfécuteurs  : à d’honnêtes  citoyens  qui  n ont 
pas  perdu  un  pouce  de  terrain  , qui  n ont  pas 
recherché  , qui  ont  même  évité  d’en  gagner 
â reffiet  d’épargner  le  fang  de  leurs  conci- 
' D 4 
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tc^^^ns  : on  leur  propofe  de  mettre  bas  les 
armes,  d’abandonner  leur  polte  , Ôc  de  s’ejfe 
renieîîre  à la  merci  de  gens  qui  ponlFés  , ani- 
més par  des  impulfions  érrangeres  , ne 
<*iierciîent  qu’à  les  écrafer. 

Quelques-uns  ^des  citoyens  raffemblés  à 
la  place  de  l’Hotel- de- Ville  étoient  du  fen. 
timent  de  tenir  ferme  ; mais  le  plus  grand 
nombre  n ayant  pas  voulu  s ecarter  de  ce  qu’ils 
ont  cru  devoir  à la  Municipalité  , & délirant 
d éviter  leiFulion  du  fang  prêt  à ruilTeler,  on 
B en  ell  remis  à ce  que  M,  AudifFret  Officier 
Municipal  trouveroit  à propos  depreferire; 
fon  fentiment  a été  celui  du  plus  grand  nom- 
bre. La  propolîtion  3 été  acceptée  , dc  le 
tambour  a de  nouveau  été  envoyé  au  Palais 
avec  un  billet  écrit  ô:  ligné  par  M.  Audiffiret 
conçu  en  ces  termes  : 

» Les  citoyens  armés  & raffemblés  à IHo- 
5)  teî-de- Ville  /aux  ordres  & à la  difpolîtion 
K de  la  Municipalité  , délirant  de  donner  une 
preuve  certaine  de  leur  amitié  pour  leurs 
>y"freres  rallembîes  fur  la  place  du  Palais  , 

5)  fur  la  foi  que  tout  rentrera  dans  l’ordre  ôc 
» la  tranquillité  entièrement  rétablie  dans  la 
5)  ville  , vont , comme  il  leur  a été  propofé 
» dépofer  leurs  armes  dans  la  Maifon  Com- 
î)  mune  , & fe  retirer  chacun  chez  eux,  ce 
qui  à l’inftant  a été  exécuté. 

Vpiiài  mon  ami  le  démil  de  cçtsç  txo}^  - 
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lîiaîheureufe  jüurnéc.  Tu  trouveras  que  n^a 
lettre  fe  refleiit  de  l’agitation  j de  Fainertume 
fous  laquelle  nous  fommes  tous  accablés  9 je 
ne  me  fuis  jufqu’à  préfent  attaché  à aucui) 
parti  5 car  on  veut  qu’il  y en  ait  deux  , s'ils 
exiftent,  je  crois  qu’il  en  cft  un  qui  veut  tout 
dominer  , & que  rien  ne  coûte  pour  y par-» 
venir  : que  l’autre  ne  cKerche  qu’à  éviter  Top- 
prefllon  & ramener  la  tranquillité. 

La  crife  a(â:uelle  eft  plus  effrayante  qu’au- 
cune de  celles  que  noUs  avons  jufqiiies  à pre- 
fent  éprouvé.  De  guerrier  à guerrier , d’hom- 
me'à homme  , il  eft  moralement  certain  que 
d’après  la  capitulation  propofée  ôc  fôn  accep- 
tation 5 tout  dèvroit  être  tranquille  ; mais  je 
ne  te  le  cache  pas  5 je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  à cette  tranquillité  5 bien  au  contraire 
je  crains  tout  pour  cette  nuit  j j’appréhenck? 
tout  pour  la  journée  de  dcftiain  & les  fiu- 
vantes. 

i,i. 

LETTRE  XVII. 

JT’Ai  paffé,  mon  ami  j la  plus  cruelle  de 
toutes  les  nuits  ; au  moment  que  je  finiffois 
la  lettre  que  je  t’écrivis  hier , & dont  Iç  ftyle 
ne  peut  manquer  de  fe  reffentlr  de  l’amer- 
tume de  mon  cœur  , c’étoit  environ  minuit  ; 
, deux  bons  arais  entrent  çhex 
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mlnvîtent  à en  fortir  ôc  de  chercher  un  afîle 
ailleurs  5 ^ de  ne  pas  nous  féparer.  Peins-toi 
îuon  accablement  5 celui  de  ma  déplorable 
famille  5 mes  fils  quoique  bien  jeunes  , ma' 
fille  5 mon  epoufe  , fe  réuniffent  tous,  fon-, 
dent  en  larmes  , & me- conjurent  de  fauver 
des  jours  qui  leur  font  précieux  ; je  me  rends 
à leurs  inftances  5 j’abandonne  ma  famille,  je 
fuis  mes  amis,  nous  graviffons  tous  enfembls 
fur  un  toit,  la-pluye  nous  prefie  d’en  délo- 
ger , nous  pénétrons  dans  un  antre , de  nous 
parvenons-  après  bien  de  dangers  à fortir  de 
îa  ville,  le  defird’en  retirer  ma  famille  m’en- 
gage à ne  point  m’en  écarter;  & plût  au  ciel 
que  je  ne  fus  pas  dans  le  cas  de  t’inftruire  de 
toutes  les  abominations  qui  fe  font  commifes 
aujourd’hui  dans  la  malheureufe  -v-ille  qui  nous 
a vu  naître.  - . ^ . 

'•  Quelles  ont  été,  qu-elles  font  encore  , mon 
bon  ami,  les  fuites  de  cet  écrit  de  cette 
capitulation  portant  que  , m’étant  bas  les 
armes,  tout  le  pafTé  fera  mis  en  oubli,  le 
bon  ordre  & la- tranquillité  rétablie.  Toute 
ame  honnête  fera  révoltée  de  frémira  d’en- 
tendre le  récit  de  quelques  unes  de  ces 
feenes  d’horreurs  qui  ont  fuivi  : ma  plume 
fe  refiîfe  même  en  quelque , façon  à les 
rappeller. 

* Pour  aveugler  le  peuple , les  artifans , les 
corporations , après  avoir  épuifé  un  infini- 
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të  d’auîrcs  moyens  par  un  rannement  qui 
n’a  que  trop  dexemples  on  a fourdemeni 
crié  à l’ariftocratie , on  a voulu  rcpréfenter 
tous  les  Citoyens  honnêtes  qui  s efforçoienl 
à maintenir  l’ordre  & la  tranquillité  comme 
autant  d’ariflocraies  ou  des  fupôrs  de  l’arif- 
locratie 5 accréditant  des  imputations*  auffi 
fauiïes  qu’abominables  on  efl  parvenu  à fou- 
îever  une  portion  des  citoyens  contre  l’au- 
tre , on  les  a mis  en  quelque  façon  dans  la  dure 
néce’iïiîé  de  s’égorger  les  uns  par  les  autres. 

Mais  croit-on  réellememt  que  les  gens 
înftruits , les  âmes  honnêtes  prennent  le  chan- 
ge fur  les  différenrs  relforts  qu’on  a fait  m’oii- 
‘Voir  5 non?  non?  maigre  toute  lépaiiTeur 
des  voiles  dont  on  cherche  à la  couvrir  , 
la  vérité  percera,  elle  tonnera,  elle  remplira 
toute  l’Europe  d’indignation- contre  les  fau- 
teurs & complices  de  tous  les  malheurs  dont 
Avignon  eft  accablé.  N’en  doute  pas,  mon 
ami , un  Dieu  vengeiir  armera  ces  dctraâeurs 
les  uns  contre  les  autres  ^ ils  fe  puniront,  ils 
fe  détruiront  entr’eux. 

Mais  où  m’entraîne  l’indignation  dont  mon 
aine  eft  remplie , elle  m’éloigne  du  oéîaii  que  je 
t’ai  annoncé  : je  vais , mon  bon  ami  le  reprendre 

Pour  colorer  les  excès  auxquels  on  vouloit 
fe  livrer  , il  falloir  des  prétextes , pour  fatîs- 
faire  à des  haines  particulières,  il  falloitdes 
viâimes , il  n’étoit  queftion  que  de  s’eui- 
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prtffér  , parce  que  l’arrivée  des  troupes 
nationales  qu’on  avoit  demande  , qu’on 
avoir  follkité  de  droit  & de  gauche  (39) 
ne  pouvoir  manquer  de  s’appliquer  à rame- 
ner la  tranquillité  ^ & à éviter  l’efFuiion  du 
fang. 

On  a^commencé  par  feindre  de  vouloir  don- 
ner une  fatisfaôion  au  peuple.  On  lui  a ré- 
préfenté  M.  de  Rochegude  comme  fon  en- 
nemi le  plus  acharné;  on  lui  a rappellé  qu’il 
commandoit  la  Troupe  nationale  qui  ^ le 
3 Septembre  fe  rendit  à la  porte  St.  Lazare 
pour  la  faire  évacuer  , Sc  quoique  depuis  le 
premier  de  ce  mois  il  ne  forrît  pas  de  chez 
, lui,  y étant  accablé  par  des  douleurs  de  goûte 
a 1 effet  de  le  rendre  plus  odieux  au  peuple^ 
©n  a fuppofé  que  hier  au  foir  , & de  guet-à- 
pan  5 il  avoit  de  fes  fenêtres  tué  deux  payfans. 
Lorfqu’on  avu  ce  matin  que  les  efprits  ctoient 
montes  au  point  qu’on  le  de  droit  ; que  le  peu- 
ple étoit  animé  de  maniéré  à ne  pas  en  re- 
venir, une  horde  de  fateilites  a été  comman- 
dée , elle  eft  allée  à la  maifon  de  M.  de  Ro- 
chegude  ; celui-ci  effrayé  par  les  avant-cou- 
courreurs  de  la  horde  fanguinaire,  étant  par- 
( venu  à fe  traîner  , à f©  refiigier  hors  de  chez 
lui  5 on  l’a  découvert , on  l’a  traîné  à la  place 
du  Palais,  & tout  de  fuite  on  l’a  pendu  à une 
potence  qu’on  venoit  d’y  dreffer,  on  a non- 
feulement  eu  la  barbarie  de  ne  pas  tout  de 
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fultt  terminer  fa  vie  ; mais  celle  Je  le  mutiler 
& de  le  cribler  à coup  de  bayonuette  au  mo- 
ment qu’il  étoit  prêt  d’expirer.  L’infamie  a 
été  jointe  à la  barbarie;  en  dévaftant  une  par-  ^ 
tie  de  fa  maifon  , on  a trouvé  une  efpecê  de 
rodingotte  cirée  en  florence  d’un  jaune  clair  ^ 
on  a eu  l’impudence  & la  noirceur  de  la  faire 
mettre  fur  fon  chef , & d’annoncer  au  peu- 
ple que  c’étoit  une  chemife  de  fouffre  deftî- 
née  à un  emploi  finiftre.  mais  on  s’eft  bien 
gardé  de  la  lailfer  palper , de  la  laifler  voir 
de  près  ; on  a eu  au  contraire  l’attention  de 
ne  l’expofer  au  peuple  qu’à  un  endroit  très- 
élevé  , afin  de  lui  enlever  les  moyens  de  con- 
nojtre  véritablement  ce  qu’il  en  étoit. 

L’Abbé  Auffraî  n’avoit  eu  aucune  charge 
contre  lui  ; les  Officiers  Municipaux  avoient 
été  jfi  peu  à même  de  refufer  d’en  convenir  ^ 
que  fur  les  repréfentations  qui  leur  furent 
faites  dimanche  dernier,  ils  avoient  au  nom- 
bre de  fept  (igné  un  billet  portant  élargiffe- 
ment  de  fa  perfonne  ; la  crainte  d’être  enle- 
vé & déchiré  par  le  peuple  qu’on  avoit  ameu- 
té l’avoit  malheureufement  engagé  à atten- 
dre un  moment  plus  favorable  pour  en  for- 
tir , après  rexécutîoü  de  M.  de  Rochegude^ 
dans  le  temps  qu’il  refpiroit  encore  on  a été 
chercher  l’Abbé  Auffraî , on  l’a  arraché  de» 
prifons  , on  la  traîné  à réchaffaud&  tout 
defuite  on  l’a  pendu. 
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• Le  nommé  Aubert  qui  n’étoît  *detenu  en 
.priion  que  fous  un  décret  d’ajournement 
en  a été  retiré  & après  l’exécution  de  l’Abbé 
AufFray  il  a été  traîné  à l’éciiaffaud,  & tout 
defuite  pendu.  La  mort  de  ce  malheureux  a 
paru  nécelfîire  ; on  lui  avoit  attribué  d’avoir 
pendu  le  nianequin,  il  n’cn  exiftoit  aucune 
preuve , on  a voulu  par  fa  mort  enlever  les 
moyens  de  connoître  les  véritables  auteurs 
de  cette  facetie. 

Tandis  que  ces  fcenes  d’horreur  fe  paf- 
foient  fur  la  place  du  palais,  il  s’en  coin- 
mettoit  d’aufli  aiircufes  dans  l’intérieur  de 
la  Ville.  On  a profité  du  moment  de  la  conf- 
ternation  danslaquelle  fe  trouvent  les  Paroif- 
fes  de  St.  Agricol,  de  St.  Didier  , de  la 
Magdeîaine  & de  la  Principal  , on  a décidé 
de  les  défar  mer  entièrement  pour  les  mettre 
hors  d’état  de  réfîfler  aux  furrcurs  populai- 
res à tout  ce  qu’on  voudroit  entreprendre 
contr’elles. 

Toutes  les  portes  de  la  ville  étant  fermées 
perfonne  ne  pouvant  en  fortir  fans  un  billet 
des  Officiers  Municipaux  , on  a autorifé  plu- 
Heurs  milliers  de  payfans  de  la  ville  & des 
environs  à parcourir  par  détachemens  les  dif- 
férens  quartiers  de  ces  quatre  Paroiffes  pour 
y répandre  l’alarme  , l’effroi  ^ & annoncer 
le  pillage. 

On  s’eft  en  même  temps  occupé  au  défar* 
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«ement  de  la  Partfiffe  de  la  M?gdelauie  là 
rûivant  de  porte  en  porte  les  maîfons  ; on  en 
a enlevé  toutes  les  armes  qu’on  y a trouvé  & 
ôn  fe  les  eft  appropriées  fans  en  prendre  état 
ni  note. 

En  procédant  à ce  défarmement  le  nommé 
allié  cavailler  de  Marechauflce  ayant  etc 
apperçu  panfant  fon  cheval  , on  lui  a tiré  un 
coup  de  fufii  dont  la  balle  lui  a traverfé  la 
tête. 

Près  de  Féglife  de  la  Magdeîaîne  M.  Caî- 
ranne  , vieillard  fourd  ÔC  oélogénaire  5 occu- 
pé dans  une  falle  baffe  de  fa  maifon  a la  lec- 
ture d’un  livre  de  prière  a reçu  un  coup  de 
fufil  dont  il  eft  mort  à Finftant. 

Le  nommé  Ricard  meunier  qui  venoit  de 
décharger  de  la  farine  , ôz  qui  reconduifoit 
tranquillement  fa  charrette  a reçu  un  coup 
de  fufîl  qui  l’a  étendu  fur  le  carreau. 

On  ne  s’eft  pas  contenté  de  dévafter  la 
maifon  de  M.  Berard  marchand  de  foie  , 
vieillard  oéfogenaire , infirme  , ne  fortantpas 
de  chez  lui  , il  a été  inhumainement  traîné 
dans  un  cachot  pour  fatisfaire  a des  vengean- 
ces particulières. 

M.  Arnaud  Noraire  & plufîeurs  autres  per- 
fbnnes' auxquelles  on  ne  peut  également  rien 
imputer  , ont  été  traînées  en  prifoa,  à l’effet 
d’être  fucccffivement  facrifiées. 

De  toutes  parts  dans  tous  les  quartiers 
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4e  la  Ville  îî  s’eft  commis  & ôn  comméttfôît 
encore  des  horreurs  & des  atrocités  dont 
On  ne  pcmrroit  fans  frémir , donner  le  dé- 
tail on  touchoiî  au  moment  d’une  devafta- 
tion  & d’un  pillage  général.  Heureufement 
que  dans  ces  moments  de  cris  Sa  de  douleur  , 
le  Ciel  fît  arriver  à Avignon  des  âmes  pures  , 
mais  fermes , des  voifîns  qui  abhorrent  le 
fang  & qui  ne  refpirent  que  par  des  fenti- 
jnents  honnêtes* 

Une  partie  de  la  troupe  nationale  d’Oran- 
ge,  leur  Maire,  divers  dç  leurs  Officiers 
Municipaux  ôa  militaires  font  heureufement 
arrivés  ce  matin  à Avignon,  les  expreffions 
les  plus  énergiques  ne  peuvent^  mon  bon 
ami , que  bien  foiblement  développer  tout 
îe  bien  que  leur  préfence  a opéré  c’efî  à leurs 
foins  paternels  , c’eft  à la  fermeté  de  M. 
Daymard  leur  Maire , que  la  plus  faine  par- 
tie des  Avignionais  doit  fon  exiftance  s’eft 
à ces  anges  tutélaires  que  l’on  doit,  fî  la  ville 
n’a  pas  encore  été  livrée  au  pillage  Sa  même 
détruite. 

L’adulation  a fait  élever  des  trophées  à 
bien  des  individus  qui  d’aucune  maniéré  ne 
le  méritaient  pas  , la  reconnoilTanGe  , mon 
bon  ami , doit  porter  tous  les  citoyens  hon^ 
nêtes  d’Avignon  , toutes  les  âmes  fenfibles  à 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  candeur,  la  fer- 
meté ôa  toutes  les  actions  dignes  d’être  tranf- 
^ mifes 
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trâtlfinifeS  à la  poftérité  qui  Ont  Cara&ènftl 
ïe  féjour  de  M.  d’Aimard  & de  fts  adjointt 

à Avignon 

Seul  avec  la  Troupe  Orangeoife  d’étran- 
gers à Avignon,  quoi  qu'entouré  de  plufieurs 
milliers  de  perfomies  armées  qui  ne  refpi- 
soient  que  le  fang  , le  carnage  & le  pillage  ^ 
M.  d’Âymard  a en  la  fermeté  de  vouloir  , 
d’exiger  que  le  fang  d’aucun  Citoyen  ne  feroit 
plus  verfé  que  d’après  un  jugement  légal.  Ce 
premier  aàe  d’humanité  ayant  volé  débouché 
•en  bouche  , toutes  les  âmes  honnêtes  n’ont 
plus  douté  d’un  changement  propice.  Sur  là 
foi  de  cette  promefle  , la  Troupe  Orangeoife 
fut  en  grande  partie  cantonnée  dans  diverfes 
maifons  religieufes. 

Cependant  M.  d’Aymard  dc  fès  adjoints 
ont  eu  la  douleur  d’être  inftruits  peu  d’heures 
uprès  , que  profitant  d’un  moment  qu’ils 
ètoient  avec  les  principaux  de  la  Municipa- 
lité Avigtiionaife  , on  avoit  eu  Tatro'cité  , la 
cruauté  de  pendre  M.  le  Marquis  d’Aulan  t 
de  fur  quel  prétexte  , ©n  n’en  avoit  aucun# 
Citoyen  tranquille  , avancé  en  âge  , il  n® 
^’occupoit  que  de  foil  falot , ^ a faire  du 
bien^  aux  malheureux.  Plus  de  la  moitié  de 

Tes  revenus  y étoient  annuellemeut  employés* 

Plufieurs  autres  viélimes  étoient  fur  le  point 
d^être  immolées  pour  fatisfaire  à^des  haine» 
particulières. 
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Le  fieiir  Bouffardin  eft  conduit  ^ la 
corde  au  col  au  pied  de  la  potence  , il  al- 
ioit  y être  pendu  : deux  braves  5 deux  hon- 
nêtes Orangeois,  comme  ils  le  font  tous, 
en  frémiffent  d’horreur  & d’indignation  , M. 
Roure  Major  , M.  Laurent  Capitaine  de  la 
Troupe  Orangcoife  fendent  la  prefle  , & ont 
la  générofîté  , Fim  de  repouffer  le  bourreau, 
l’autre  de  couper  la  corde  du  trop  malheu- 
reux Bouffardin , le  prennent  fous  leur  fau- . 
ve-garde  , & le  délivrent  de  la  fureur  po- 
pulaire. 

Indigné  de  ces  nouvelles  horreurs  jM.d’Ay- 
mard  êc  fes  adjoints  , fe  décident  à quitter 
à abandonner  Avignon  avec  la  Troupe,  une 
grande  partie  des  Avignionais  les  envifageant 
avec  jufte  raifon  comme  les  fauveurs  de  la  pa- 
trie entourent  M.  d’Aymard , la  plupart  tomi- 
bent  à fes  genoux  implorent  fon  appui , lui 
demandent  en  grâce  de  s’arrêter  , lui  repré- 
fentent  qu’il  n’y  a que  fa  préfence  qui  puiffe 
arrêter  l’effiifion  du  fang  & le  pillage  ; l’hu- 
manité le  retient , fait  retourner  fa  Troupe  , 
ôc  l’efpoir  d’une  forte  de  tranquillité  renaît 
dans  tous  les  cœurs.  . 

Des  détachemens  de  la  Troupe  Nationale 
du  St.  Efprit  , Bagnols,  Montdragoii  ôc 
autres  villes  , animés  du  même  zele  que 
les  Orangeois  font  accourus  à Avignon  , 
& y font  fucceffivement  arrivés  ; les  Supé- 
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rieurs  , les  fubalternes  de  ces  différens  déta- 
chemens  fe  font  unanimément  empreflés  à 
féconder  de  toutes  les  maniérés  , le  grand 
ceuvreque  M.d’Aymard&fes  adjoints  avotent 
fi  bien  & fi  heureufement  entrepris. 

Ils  ne  peuvent , ni  ne  veulent  , ont-ils  dit 
les  uns  & les  autres,  fouftraire  qui  que  cefoit 
aux  recherches  qu’on  fait  & qu’on  fe  propofe 
de  faire  entre  la  plupart  des  citoyens  ; mais 
par  une  fuite  de  la  prudence  qui  les  fait  mou. 
voir  & pour  fouftraire  de  la  fureur  populaire 
& des  animofités  particulières , les  ving  deux 
citoyens  qui  fe  trouvent  aâuellement  détenus , 
'il  a été  convenu  par  la  Municipalité  avignio- 
naife  , que  M.  d’Aymard  fe  retirant  avec  une 
partie  de  la  Troupe  Nationale  de  France  ,ces 
vingt-deux  citoyens  lui  feront  confiés  , qu’ils 
feront  traduits  à Orange  , pour  , fi  le  cas  y 
échoit , les  pourfuites  contr’eux  être  faites  , 
d’après  examen  des  infonuations  qui  feront 
fournies. 

Il  a été  également  convenu  que  ü dans  les 
quarante-huit  heures  qui  fuivront  celle  du 

départ  de  M.  le  Maire  d’Orange  , d’autres 
citoyens  Avignionais  font  arrêtés , qu  ils  fe- 
ront tout  de  fuite  traduits  à Orange. 
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LETTRE  XVIII. 

On  m’a  afTuréj  mon  bon  ami,  qu’au  mo- 
yen des  permiiïîons  qui  en  ont  été  accordées 
ou  autrement , il  eft  forti  jufquà  ce  moment 
au  delà  de  fept  mille  perfonnes  d’Avignon 
qui  en  quittant  leurs  foyers  ont  abandonné 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  avoîcat  de 
plus  précieux  ; la  plupart  de  ces  malheureux 
émigrans  fc  font  retirés  en  Provence  ou  en 
Languedoc  , non  point  par  la  crainte  qu’elles 
pulFent  être  légalement  inculpées;  mais  pour 
îailTer  pafTer  Forage  , & n’êîre  pas  perpé« 
tuellement  dans  la  perplexité  de  fe  voir  en» 
levées  6c  traînées  dans  de  cachots. 

Il  me  feroit  impoïïible,  mon  bon  ami,  de 
te  retracer  les  fcenes  d’attendriffement  qui 
fe  renouvellent  à chaque  infîant  du  jour  fuî* 
îa  rive  droite  du  rhône.  La  plupart  de  ceux 
qui  fuyenr  & fe  retirent  d’Avignon  , n’ont 
pas  plutôt  pofé  leur  pied  fur  le  terrein  qui 
Cil  fournis  à la  domination  françaife,  qu’ils 
L précipitent  à génoux  pour  remercier  FJEtre 
fuprême  de  ce  qu’il  a bien  voulu  les  préfer- 
ver  d’ctre  pendus  ou  malTacrés  ; les  autres 
fe  jettent  dans  des  bras  qui  leur  font  ouverts 
Ù.  s’arrofant  mutuellement  de  leurs  larmes  , 
teari  faagîots  exprirnimla  doulepr  dont  tew# 
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ame  eft  pénétrée  *,  parvenus  à pouvoir  cxpn- 
mer  quelques  mots  fans  fe  plaindre  de  leurs 
pcrfécuteurs  5 ils  ne  témoignent  de  1 inquié- 
tude que  fur  ceux  des  citoyens  honnêtes  qu  ils 
craignent  en  danger  dans  la  malheureufe  ville 
qui  nous  a vu  naître. 

Ces  malheureux  émigcans  ne  fe  préfentent 
nulle  part  qu’ils  ne  foient  accueilli?  aves  ef- 
fuiion  de  cœur , avec  aménité , <îk  qu  on  n em- 
ployé toutes  fortes  de  bons  traitemens  pour, 
calmer  leur  douleur  &c  leur  inquiétude. 

Les  Officiers  Municipaux  & miliiaires,  ainfi 
que  les  h?bitans  de  Ville-Neuve-lez- Avignon 
fe  font  diftingués  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  affiedueufe  & la  plus  humaine.  Au  môr 
ment  que  dans  la  foirée  de  la  trop  malheu- 
Veufe  journée  -de  jeudi  dernier  on  y entendit 
les  coups  de  fufils  qui  fe.  fuccédoient  à Avi- 
gnon. Alarmée  de  ce  qui  pourroit  en  réfuiîer. 
Animée  par  la  feule  humanité  ^ la  Munici- 
palité de  Ville-Neuve  'donna  tout  de  fuite  les 
ordres  les  plus  précis  pour  qu’on  ^ conduisit 
0u  même  inftant  ^ de  l’autre  côté  du  Rhône, 
tous  les  bateaux  qui  étoient  fur  leur  rive  afin 
de  prêter  fecours  & recevoir  ceux  des  malheu- 
reux Avignionais  qui  chercheroieiit  un  aille. 
Depuis  lors  , fans  vouloir  s’immiscer  dans  les 
caufes  de  l’infurredion , on  n’y  a ceffé  de 
donner  des  preuves  d’humanité  à tous  les 
Avignionais  qui  s’j  fout  préfentés,  appui, 
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|>roîe(^ion  ôc  fecours,  tant  en  logement  qu’en 
comeftible  n’ont  été  refufés  à qui  que  ce  foit  ^ 
Bien  au  contraire,  on  fe  fait  un  plaifir  de  pré- 
venir leurs  befoins. 

Quelques  particuliers  avoient  depuis  long- 
temps formé  entr’eux  le  projet  de  fouftraire 
Avignon  à la  domination  du  Saint  Pere 
comme  fi  des  fimples  particuliers  avoient  le 
droit  de  changer  à leur  gré  de  Souverain.  Ces 
mêmes  particuliers  ont  profité  des  troubles 
qu’ils  ont  fomenté  & entretenu  depuis  quel- 
que temps  à Avignon  pour  fe  réunir  une  in- 
finité d’artifans  , de  gens  de  métiers  , 
de  payfans  qui  , n’ayant  ni  pofTeflion  ni  for- 
tune , peu  leur  importe  fous  quelle  domina- 
tion qu’ils  exiflent. 

On  avoit  fait  démarches  fur  démarches  , 
elles  avoient  été  toujours  infruéfueufes , on 
a cru  mieux  réufîir  en  profitant  de  l’abfence 
’de.  ce  grand  nombre  de  citoyens  qui  ont 
une  fortune  & des  pofTefTions.  On  convo- 
qua pour  hier  matin  famedi  douze  de  ce 
mois  de  juin  , chaque  Paroiffe  à leur  diftriâ: 
particulier  , on  propofa  de  fe  fouftraire  a 
la  domination  du  faint  Pere  & de  fe  don- 
ner à la  France,  les  efprits  étoient  préparés, 
la  propofitioii  ne  fouftrit  pas  de  contradic- 
tions , & qui  eût  été  affez  ofé  , affez  témé- 
raire pour  y former  la  moindre  oppofîtion 
le  plus  grand  nombre  des  Affemblées  de- 
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Kbérerent  de  fe  fouftraire  à la  dominatiotî 
du  faint  Siégé,  & de  fe  foumettrc  à celle 
de  France  , on  s’emprelfa  à en  dreffer  un© 
cfpece  d’ade  & l’on  fut  enfuite  fe  préfenter 
de  maifon  en  maifon  pour  le  faire  figner. 

Perfonne  ne  s’y  refufa  chaqu’un  plia  fous 
le  poids  des  circonftances  & en  palTa  par 
ce  que  l’on  exigeoit.  Cette  première  tenta- 
tive ayant  répondu  à ce  qu’on  s’en  étoit  pro- 
mis 5 fur  le  foir  M.  Tiflbt  Procureur  de  la 
commune  & autres  invitèrent  Mgr.  le  Vice- 
Légat  à fe  retirer  d’Avignon  , il  voulut  faire 
des  proteftations  , on  fe  refufa  a ies  recevoir. 

Ce  matin  dimanche  un  Te  Deum  à été 
chanté  & au  bruit  de  Boîtes  & des  canons 
le  ferment  de  fe  donner  à la  France  a été 
renouvelié  fur  la  place  du  Palais,  on  a fubf- 
titué  les  armes  de  France  à celles  du  Pape 
dans  tous  les  endroits  ou  elles  étoient  ap- 
pofées  , on  s’eft  occupé  à un  recueil  de  tou- 
tes ces  opérations  dont  le  précis  fera  envoyé 
par  le  fameux  Molin  , qui  part  demain  en 
qlualité  de  courrier  extraordinaire  pour  por- 
ter la  nouvelle  du  tout  à Paris.  .On  a voulu 
m’alTurer  qu’on  alloit  s’occuper  du  choix  de 
quatre  Députés  auprès  de  Noffeigneurs  des 
États  Généraux , je  te  manderai  par  ma 
première  ce  qui  eu  fera. 
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LETTRE  XIX. 

JF E t’annonce  j mon  bon  ami  j avec  bien  dti 
regret  que  M.  d’Aymard  , Maire  d’Orange  f 
ia  Troupe  , celles  du  St.  Efprit  ^ Bagnols  , 
Môntdragon  5 font  parties  5 & n’ont  laiffé 
chacune  d’elles  qu’un  détachement  pour  veil- 
ler au  maintien  du  bon  ordre. 

Les  ving-deuK  citoyens  détenus  ont  été 
transférés  à Orange  , ainfî  qu’une  perfonne 
du  plus  grand  mérite  5 Français  d’origine  ^ 
retiré  depuis  quelque  temps  à Avignon  qu’on 
a eu  l’indécence  d’arrêter  ^ & qui  du  depuis 
a été  transféré  à Orange. 

On  a député  auprès  de  NofTeigneurs  aux 
Etats-Généraux  de  France , MM.  Tifîbt  ^ 
Peyre  & Duprat,  Officiers  Municipaux  ^ ainfî 
que  M.  Lefcuyer  Secrétaire  delà  Commune# 
Seronî-iîs  accueillis  ? Les  repréfentans  de  la 
Nation  Françaife  agrééront-ils  , recevront^ 
ils  le  vœu  de  quelques  milliers  d’Avignionais? 
C’eft  fur  quoi  nous  ne  pouvons  , nous  ne  de- 
vons porter  aucun  jugement. 

En  l’état  des  chofes , & en  attendant  une 
décifioîi  J le  vœu  des  honnêtes  Avignionois 
tend  à voir  une  fin  aux  horreurs  , aux  re- 
cherches J aux  délations  qui  ont  journelle- 
ment  lieu  à A^vignon  : car  tonte  proportion 

gardée  les  profcriptions  des  Marins  , des  Ca- 

tiliua  } 


tîiîna  ^ j n’ont  rieii  qui  âpptoche  des 

infamies  & des  horreurs  qui  fe  reproduifent. 
à chaque  inftant  à Avignon.  Et  pour  renché- 
rir furie  toutÿ  des  vils  Ecrivains , rédaéfeurs 
de  courriers  , de  journaux  j de  garettes  , dcc» 
ne  cedeut , parda  plus  coupable  ;des  adula- 
tions , de  répandre  des  fauiTetés  , & de  re* 
préfêuter  comme  des  monftres  , des  citoyens 
honnêtes  Ôc  malheureux  qu’on  perfécute. 

Un  Tournai  réda£l:eur  du  courrie/  d’Avi- 
gnon, écrivain  reconnu  «pour  lun  des  plus 
méprifabîeâ  , habitué  à tout  tronquer  à tout 
fuppofer,’he  fe  dément. pas  dans  le  rréciir 
qu’ir  cherche  à faire,  de  la  catallrophe  do 
jeudi  dernier.  * _ 

Il  a le  front  de  défigner^M.  le  Comman- 
deur de  ^ Villefranche  comme  ayant  corn- 
itiandé  la  Milice  Avignionaife  dans  la  foiréo 
du  lo  ‘juîh,  c’eft  une  fuppofition , M.  do 
Ville  franche  étoit  dans  le  voifinage  à faire 
une  partie  de  bpflon , le  bruit  des  fufîilades 
l’engagea  à vénir  Tur  la  place  de  la  Maifon 
Commune  J mais^il  étolt  fans  armes  d’au* 
cünê  expê'cé  , . il  ne  relia  .que  quelques  inf*! 
tànts,  & ne. prit  d’aucune  maniéré  part  à 
cette  malheureufe  al&ire.  ■ . . 

,Le  mênie  Tournai  avance  que . M.  do 
RaoulTet  4c  M.  d’ÂuIan  étoîent  chaqifun  à la 
tête  d’un  corps  de  la  Troupe  . Nationale , 
4;’cft  encore  ^iméTuppofitîon  perfonne  ne  préi* 

E 
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fidoît  aux  détacîiemcns  qui  étoiènt  aux  ave- 
nues de  îâ  place  de  FHâtel-de- Ville  J d’après 
Jés"ordres  des  Officiers  Mimicipaux* 
-L’hiïlaire  que  cet  écrivain  ofe  fe  per- 
mettre de  M.  d’Honnoraty  efl  également 
une  calomnie  ; la  réputation  dont  M.  d’Hon- 
noraty  jouit  à toute  forte  de  titre  le  met 
à couvert  d’imputations  auffiodieufes. 

Le  propos  que  Tournai  a rindécencc  de 
faire*  tenir  i M.  de  Raouflet#  La  viHoîrc  ejl 
ai  nous  fe  trouve  démenti  par  la  con- 
duite même  y foit  de  la  Compagnie  de  la 
Magdeîaine  5 fait  des  citoyens  qui  après  s’être 
raliîés  aux  ‘ GéleÆins  s’étoient  rendes  fur  la 
place  de  la  Maifon  Commune  pour  s’y  confor- 
mer aux  ordres  9 aux  defîrs  delà  Municipalité 
éc-coopérer  ^ la  tranquillité  générale.. 

• Si  les  uns  ou  les  autres  avoîent  eu  des^ 
deiFeins  hoftiîes  n’étoit  iî-pas  en  leur  pouvoir 
de  les  exécuter  : réunis  fur  la  place  de  la 
Maifon  Commune  ils  furpaflbient  cinq  cents 
s’ils  fe  fufFenî  détachés  feulement  deux  cents 
ne  fe  feroienî-ils  pas  rendus  maîtres  de  la 
place  du  Palais  9 n’auroient-Hs  pas  facilité 
aux  autres  honnêtes  citoyens  les  moyens  de 
fè  réunir ‘à  eux  ? ne  leur  auroit*iI  pas  été 
bien  aifé  9 très  facile  même  de  parvenir  à 
tout  ce  qifils  auroient  voulu  9 fur-tout  vis 
à-vls  des  adverfes  9 dont  toutes  les  démarches 
tendaient  à un  bouleverfcment  général,  & à 
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en  pillage  qui  paroiffoit  leur  avoir  été  an- 
noncé depuis  le  commencement  desinfurrec- 
fions.  D’ailleurs  ces  gens  n avoient  perfonne 
qui  fût  à même  de  les  diriger  : car  d’après 
Tournai  lui-même  , il  n’y  a que  deux  per- 
fonnes  dans  le  parti  des  adverfes  qui  fe  foient 
diftinguées,  la  nommée  Ratapiole  fille  d’un 
crocheteur  5 qi  en  fiiit  l’état  elle-même,  & 
qui  fe  donna  pour  adjoint  un  nommé  Maillet 
de  Mirabel , fur  le  compte  duquel  on  peut 
^ on  doit  s^épargner  d’entrer- 


L E T T R E X X. 

D Epüis  avant  liler  mercredi  quinze  de  ce 
mois  de  Juin , la  plupart  des  ménagers , des 
artifans  & de  gens  de  métier  commencent  à 
gémir , à fe  repentir  de  tontes  les  feenes 
d’horreur  qui  ont  eu  lieu- 
Je  trouve  ^ mon  bon  ami  qu’ils  font  de  toutes 
les  maniérés  fondés-  En  effet  une  ville  , en 
quelque  façon  du  premier  ordre , une  ville 
auflî  floriffante  que  i’étoit  Avignon  fe  trouve 
afluellement  comme  anéantie.  Des  fîecles 
entiers  fuffiront  à peine  pour  la  tirer  de  la 
dévaftation  â laquelle  elle  eff  réduite.  La  ré- 
vocation de  rédit  de  Nantes  ( toute  propor- 
tion obfervée  ) fut  moins  préjudiciable  à îa 
Fiance  que  rinfuireûioa  du  dix  de  ce  nxoè 

F à 
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h fera  à Avignon.  Les  gens  riches , les  gens 
aifés  5 ceux  qui  y faifoieiit  fleurir  le  commerce 
les  arts  & les  métiers  , s’en  fout  avec  juftc 
raifoii  abfentés.  Quels  font  les  auteurs  de  cet 
abandon  , de  toütçs  les  horreurs  qui  fe  font 
commifes?  quelques  particuliers,  qui  pour 
la  plupart  font  étrangers  âz  ne  tiennent  à rien. 
Tels  font  cependant , on  aura  peine  à I© 
croire , les  auteurs , les  moteurs  , les  con- 
duéleurs  delà  révolution  furvenue  à Avignon. 

Que  les  habitans  d’Avignon  font  à plain- 
dre î naturellement  bons  , crédules  , leur  fa- 
cilité efl  devenue  bien  funeüe^  à une  grande 
partie  de  leurs  concitoyens.  On  les  a flatté 
d’un  avenir  heureux;  on  leur  a monté  l’ima- 
glnation,  on  a feint  de  leur  préfentcr  le  bien, 
ils  ont  cru  parvenir  à le  procurer;  on  les  a 
trompé. 

Ce  peuple  honnête  ocdoux,  mais  malheu- 
reufement  trop  crédule  , reconnoîtra  qu’on  a 
voulu  le  rendra  cruel  , qu’on  a cherché  à le 
rendre  en  exécration  à toute  la  terre.  Je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  me  perfuadant  que 
fe  confultant  en  famille  , raifonnant  avec 
eux-mêmes , ils  fe  convaincront  qu’ils  ont  été 
le  jouet  de  quelques  individus  qui  n’oilt  au- 
cune coniiftançe  dans  la  fociété. 

Si  de  ces  reflexions  générales , ils  en  font 
fur  ce  qui  leur  eft  perfonnel  , peuvent-ils 
manquer  de  reconnoitre  qu’on  les  a ameuté 


( 77  ) 

contre  leur  frere,  contre  des  citoyens  qiiî  par 
leur  fortune  ou  leur  état  fournilToient  du  tra- 
vail, ou  les  moyens  de  fubfîfter  à la  plus 
grande  partie  des  habitans.  En  effet  , d’où 
la  fubMance  du  plus  grand  nombre  des  ar- 
tiffes , des  gens  de  métier  & autres  , par  quf 
leur  travail  étoit-il  alimenté  ou  foutenu  , fi 
ce  n eft  par  la  plupart  des  citoyens  Avignio- 
nais  qu’on  a forcés  de  s’expatrier  : on  n a pa» 
encore  bien  pu  fentir  tout  le  vuide  qui  réfuîte 
de  ces  émigrations  , parce  que  le  moment 
d’efïèrvefcence  n’eft  pas  encore  paffé , parce 
qu’on  cherche  toujours  à tenir  les  efprits  en 
haleine  en  continuant  à les  bercer  d’efpérances 
iniidiêufes.  Mais  un  temps  viendra  auquel  tous  * 
les  artiftes  , les  gens  de  métiers  , les  payfans 
même  maudiront  jufqu’au  nom  des  auteurs 
des  troubles  qui  ont  eu  lieu.  SI  de  ces  confî- 
dérations  particulières  , ils  reflechiffeiiî  fur 
l’intérêt  général , des  citoyens  , ils  reconnoî- 
tront  que  le  déficicit  de  la  ville  qu’on  an- 
nonçüit  l’année  deniiereêîre  de  trois  millions 
& demi  , doit  a<aueilemcnt  furpaffcr  quatro 
millions - 

Si  enfin  les  Avignionais  jettent  un  coup 
d’œuil  fur  les  meurtres  qui  pnt  été  commis 
pour  la  plupart  de  fang  froid  , quelle  horreuç. 
n’en  auront-ils  pas.  Le  parti  aggreffeür  a dit-oa 
perdu  cinq  à fix  perfonnes  tuées  après  avoir 
lacJié  leur â bordées  , rien  ne  peut  répnxCjt 
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leur  perte'5  quoi  qu’en  quelque  façon  cxcufa* 
hle  5 puifque  la  trame  de  leur  jour  n’a  été 
eoupée-qu’après  avoir  voulu  maflacrer  des 
gens  qui  ne  refpiroient  que  la  paix  ôc  la  tran' 
quillité  ; mais  de  quel  œuil  envifagera-t  on  > 
quel  remords  n’aura-t-on  pas  de  la  mort  de  M. 
de  Rochegude  9 de  FAbbé  AufFrai,  du  cavalier 
Allié,  de  M.  Cairanne  , du  meunier  Ricard  & 
du  iVîarquis  d’Auian?  Ont-ils  été  pris  les  armes 
à" fa  main?  Non  certainement.  Ah  ! jettons 
en  voile  fur  ces  feenes  d’horreurs.  La  plupart 
deV  meurtriers  connoilToient  à peine  de  nom 
les  trilles  viélimes  qu’oi^  les  a en  quelque 
façon  forcésde  faerifîer. 


LETTRE  XXL 

]^[on  contents,  mon  bon  ami , d’avoir  fous 
différens  prétextes  porté  le  peuple  , les  cor- 
porations & gens  de  métiers  aux  excès  dont 
mes  précédentes  t’ont  entretenu  , on  cherche 
sélucllement  à-en  puifer  les  prétextes  dans 
une  ligue  âc  dans  des  projets  hoUiîes  , for- 
ints , dit  on  par  lès  ariftocrates'Avignionais 
âvé’c  'ceux  de- Nîmes.  Cette  alTertion  ne  fera 
éertaioement  pas  fortune  , il  n’y^a  qu’à  con^ 
poître  un  tant  foit  peu  le  local  pour  être  alTm 
y pour  être  convaincu  du  contraire. 

‘ Ariftoçraîçs  à Avignon.,  le  pay^ 
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tfft-îl  fufceptibîe  d’en  avoir  qui  aient  récllc- 
fîient  intérêt  de  Fêtre  *,  le  moindre  bon  fcns 
prouve  le  contraire:  il  n’y  a à Avignon  ni  dans 
Ion  terroir  aucune  bannalite  5 aucun  fief  y au- 
cun privilège  onéreux  au  général  des  citoyens^ 
par  la  même  raifon  , perfonne  n’a  intérêt 
d’être  arifiocrate  ; ç’eft  cependant  l’intérêt 
perfonnei>&  particulier  qui  fait  mouvoir  les 
hommes.  Qu’il  y ait  des  familles  à Angnon 
qui  aient  intérêt  à la  confervation  dés  fiefs  , 
des  bannalités  de  prérogatives  dont  leur  pof- 
fefion  hors  du  terroir  d’Avignon  peuvent  ou 
pouvoient  être  fufçeptibles , la  chofe  ne  peut 
direéfement  ni  indireôement  donner  lieu  à 
une  ligue  entre  une  partie  des  Avignionais 
contre  les  autres  : or  la  fuppofition  tombe 
d’elle-même  , & paroît  auffi  ridicule  que  dé- 
placée. 

En  fuppofant-  qu’il- y eut  à Avignon  quel^ 
ques  perfonnes  imfeéfées  du  venin  de  ce 
qu’on  nomme  ariftocraîie  , à la  rigeiir  oit 
ne  pourroit  fufpeéfer  que  30  5 40  5fuppo- 
fons  cent  familles  êc  cependant  il  réfulte 
de  la  révolution  y que  quatre  paroiflés  des 
plus  confidéf ables  de  la  Ville  fe  ' trouvent 
opprimées  par  une  partie  des  trois  autres 
je  dis  par  une  partie  ; parce  que  la  Pa^ 
roifTe  de  St.  Pierre 5 de  St.  Geneft  & de  St, 
Sÿmphorien  fe  trouvent  également  dépeu- 
jslées  par  les- émigrations  5 de  maniéré  qu^ 
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pour  être  d’accord  avec  les  fuppofîtîonî 
de  Tournai , il  faudroit  que  la  faine  partie 
des  citoyens  qui  ont  une  certaine  fortune 
ou  des  poiïefîîoîis  foient  ariftocrates , ôc  que 
les  talFetaîiers  , les  artifans  ^ les  payfans 
füfTent  les  feiils  à ne  pas  l’être  la  chofe  .ne 
tombe  pas  fous  les  fens^  ôc  perfonne  n’y  croira. 

On  fuppofe  une  • connivence  avec  des 
ariftocrates  du  circorivoifinage  , par  les  mê- 
mes caufes  5 par  les  mêmes  raifons  Ôc  ne  pou- 
vant y avoir  un  avantage  pour  les  Avignio- 
iiais,  l’imputation  tombe  d’elle-même. 

S’il  y avoit  eu  une  ligue  ainfî  que  l’hon- 
nête Tournai  ofe  l’avancer  s’il  y avoit  eu 
un  projet  de  formé  comme  cet  écrivain 
ofe  l’avancer  j les  ligués  du  circonvoili- 
nage  auroient  été  apellés  auroient  fait  quel- 
ques démarches  ; mais  il  n’en  a rien  été 
par  une  raifon  fîmple , parce  que  le  projet 
Ôc  la  ligue  n’ont  jamais  exifté  que  dans  la 
cervelle  de  ce  plat  écrivain. 

Oui  5 que  perfonne  n’en  doute.  Il  y avoit 
un  projet  de  formé,  ce  projet  exiftoit  je- 
t’en  ai  iniiruit  je  t’ea  ai  donné  les  détails 
je  t’en  ai  dénoncé  la  plupart  des  auteurs  • 
fauteurs  ôc  complices  ; ce  projet  conduit  par 
la  haine  des  uns  ôc  la  cupidité  des  autres  a- 
occafionné  toutes  les  infurreâ:ions , toutes  les  • 
atrocités  qui  ont  eu  lieu  à Avignon  , ôc  qui 
ont  forcé  la  faine  patûe  des  citoyens  à s’en 
éloigner. 


/ 
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Qu’on  ne  fe  fafTc  pas  illufion  fur  tout  To- 
nlieux de  ee  projet  : à chaquè  inftant  on  dé- 
couvre que  s’il  eût  pu  ctre  conduit  cntiérc- 
mens  à fa  concîufion , fans  l’arrivée  du  Maire 
des  Troupes  Orangeoifes,  de  Bagnols , du 
•St.  Efprit  éz  de  Montdragon  ^ plus  de  cinq 
cents  honnêtes  citoyens  auroient  péri  fur 
un  échalFaiid  , la  ville  réduite  au  pillage,  & 
îa  plupart  des  monumens  détruits. 


LETTRE  X X I L 

J E t’ai  marqué  , mon  bon  ami , que  notre 
Municipalité  avoit  aboli  le  Tribunal  de  Tin- 
quilîtion  , tribunal  duquel  aucun  citoyen  n’a- 
voit  à fe  plaindre,  parce  qu’il  n’étoit  en  quel- 
que façon  que  pour  la  forme.  Mais  le  croi- 
ras tu  , on  vient  d’établir  à Avignon  un  autre 
tribunal  qui  eft  un  million  de  fois  plus  à crain- 
dre que  celui  de  Tinquifition  ; c’eft  un  bureau 
de  recherche  auquel  on  accueillit  indiftinâ:e- 
ment  toutes  les  délations  qui  ont  lieu  contre 
les  émigrans  5c  qui  que  ce  foit.  Depuis  fon 
établiffement  il  ne  ceffe  d’y  avoir  des  nou- 
velles émigrations  , parce  que  dans  un  temps 
orageux  comme  celui  ci , on  craint  tout,  on 
appréhende  tout , & que  chacun  craint  les 
fuites  du  témoignage  de  deux. , de  trois  par 
jticwUers  qui  croient  avoir  des  motifs  de  haine, 
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&c.  Ce  qui  a paru  bien  extraordinaire  au 
füjet  de  cet  étabîidement , c*eft  que  deux 
Officiers  Municipaux  font  chargés  de  faire 
procéder  aux  informations.  On  annonce  beau- 
coup de  rumeur  à Avignon  , lèroit  il  quef- 
îion  de  quelqu’événement  fîniftre , Dieu  veuille 
que  non.  On  vient  de  me  dire  deux  émîgra- 
tionsqui  m’ont  ftappéôcquî  m’ont  fait  frémir. 

La  mere  de  M.  Meinvilie  Officier  Muni- 
cipal a fait  enlever  de  chez  elle  dans  la  nuit 
d’avant- hier  à hier  treize  Juillet  tout  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  précieux  en  marchan- 
difes  & mobiliers  , Fépoufe  de  M.  Lefeuyer 
Secrétaire  de  la  Commune  a êgaleméat  fait 
enlever  de  chez  elle  , tout  ce  qu’elle  avoit 
de  quelque  valeur  , & elles  fe  font  Tune 
êi  l’autre  retirées  à Orange  ; elles  font  lo- 
gées à FAuberge  de  la  Croix  Blanche  ; cette 
émigration  donne  beaucoup  à parler  , don- 
ne lieu  de  croire  que  le  Peuple  , les  corpo- 
rations & autres  habitans  commencent  à re- 
venir à eux-mêmes  , i reconnoître  qu’ils  n’ont 
fervî  que  de  plallron  , & qu’ils  ont  été  les 
inftrumens  dont  on  s’ell  fervi  pour  forcer  à 
quitter  la  ville  , ceux  des  citoyens  qui  par 
leur  état  ou  leur  fortune  faifoîent  fleurir  les 
arts  5 les  métiers  , 6c  procuroient  une  cer- 
taine aifance. 

Je  ne  te  parle  pas  des  démarches  qui  fe 
fout  à Paris  y parce  quoa  doit  générale-* 
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52n«»t  & avec  tranquillité  s’en  remettre  â îa 
fagefle  & à la  prudence  des  refpeâ:able# 
Membres  de  rAfTemblée  Nationale, 


NOTES. 

t.  1.  3.  4.  e.  7.  8.  5.  L ; 

îi.  M.  Peyre. 

32..  L.  

13.  14  M.  A , ; , 

35.  La  nominatioR  deîi  plupart  des  Officiers  Ma»* 
nicipaux  n’eut  iieu  que  par  la  brigue,  la  plupart 
des  vota  as  ne  fçaTeient  ni  lire  ni  écrire  on  profitoic 
de  leur  ineptie  pour  mettre  fur  leur  buletin  tout  autre 
nom  que  celui  qu’lis  indiquoienc. 

1$.  La  plupart  n’ont  abfolament  rien  I Avignon 
ni  fou  terroir  ; il  en  eft  meme  a qui  on  ne  connolt 
que  des  dettes  à payer. 

ît.  Ou  pour  mieux  dire  quelîe  rient  à fa  foîâe 
peut  dans  Poccafiofi  exécuter  fes  ordres  à volonté. 

Diaprés  les  ordres  qui  lui  en  furent  donnée 

40.  M aîné. 

aï.  Plufieursperfonnes  alfurent  qu’en  annonçant  ces 
quatre  exemplaires  y.  il  n’avoit  pas  encore  porté 
main  fous  le  matelas  du  canapé  doù  il  les  tira, 

15,  Qui  eft  en  place. 

14.  M.  M. aîné 

a 5.  Aubert  n’ayant  pas  de  Pouvrage  pour  fon  Irât 
de  taffetaticr  en  chercha  à la  corvée , caufant  avec 
de  fes  camarades  fur  Pabolition  du  Confultt  il  dit 
nous  ne  favons  ce  que  nous  voulons.  On  nous  a fait 


âetii^nder  l'abolition  du  Confulat  eh  fupJ)o(artt  ^'ûé 
les  Confuls  aient  trompé  la  Ville , combien  n’aurons- 
nous  pas  à nous  plaindre  au  lieu  de  quatre  Chefs  nous 
en  avons  trente- cinq.  Dans  le  nombre  il  pourra  y en 
avoir  qui  fairont  pire. 

2(>.  dont  on  difpofoit  à volonté  , • 

17.  à lefFet  de  forcer  s'il  étoit  poffibls  ces  mê- 
mes juges  de  fe  laiCr  entraîner  a des  projets  ini- 
ques par  leffèc  de  la  terreur, 

18.  M.  f 

15.  Perfonne  ne  prend  le  change  a Avignon  fut 
la  fabrication  & la  pendaifon  du  manequin , toue 
comme  au  fujet  des  fenrences  imprimées , on  en  dé- 
fTgne  Us  auteurs  parmis  les  petfonnes  qui  ne  celTenf 
ae  fomenter  le  trouble  & la  divifion  dans  la  Vilk. 

30.  Ne  l'étant  pas  au  relTcntiment  & à la  hainff 
de  quelque  perfonne  en  place. 

31.  On  a rnis, Pa vis  à profit  5c  tout  defuite 

31.  M.  M.  Peyre  , Duprat , KapheL 

33.  Afîa  de  ne  lui  fournir  aucun  moyen  de  dé- 
fenfe  & parvenir  plus  facilement  à l’écraferi 

34.  P..... 

3 S*  P.  • . • . qui  âufioit  du  ne  rien  négliger  pour 
ramener  le  bon  ordre  & la  tranquillité , & qui  au 
contraire  a paru  n’afpirer  qu’a  éloigner  une  rénnioa 
qui  étant  bien  dirigée  n’auroit  pu  manquer  de  la- 
mener  le  caj^é^  . 

3^.  Et  leur  a envoyé  à cet  cflFet  M.  Saraffet  nc- 
gocianr  en  foie, 

37.  P 


